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PREAMBULE. 



A WORK was indeed wanted^ descriptive of that 
coimtry and of that nation^ the language of which, 
so many young people dévote mueli time to 
acquire; a country which they not unfrequently 
visita either for pleasure or business at some time 
or other^ and yet few, if any, ever know much 
abont it, beyond tbe eventful history of tbe last 
ten years^ and perhaps not that. 

History is not at ail times quite so palatable 
as any other kind of reading^ it is found ofben 
répulsive; and if statistical statements be mixed 
with it, 80 as to make it valuable, it is pronouneed 
dry and unirUeresting, 

We hâve therefore endeavoured to présent the 
foUowing pages, written in a familiar and concise 
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style, so as both to amuse and instruet at the 
same time — ^to meet the sanction of our friends, 
has been our aim. 

A family of distinction having done us the 
honour of soliciting us to accompany two young 
gentlemen on the Continent for a few months. 
We found it advisable to prépare them for their 
joumey, by making them go through the perusal 
of the two Works now respectfully oflFered to the 
public for the first time, (1850;) although thèse 
compositions hâve been written purposely for our 
young friends fiill three years ago, and only a 
few months before the dreadful disasters which 
befel that unfortunate country, the capital, (we 
nûght justly say, and without being accused of par- 
tiality,) of that beautiful kingdom^ nay, the capital 
of Central Europe. 

To hâve noticed in this brochure the innovations 
which hâve been introduced (for a short time only) 
or the changes, such as they may be, which hâve 
succeeded to the peacefiil administration of the 
late Sovereign would hâve been useless ; for, who 
knows but before thèse pages reach those for whom 
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they are intended, tho resumption of the former 
order of things may not take place ? 

" Variety pleases a volatile people." 

However, with the exception of the name, King 
of the French, io which they hâve substituted in 
their Wisdom that of Président of the Republic, 
few (if any) altérations hâve taken place in the 
différent administrations of the State^ since the 
élection of Prince Louis Napoléon (a Prince in 
a Republic !) Indeed, well, may some complain 
bitterly of not enjoying so much liberty as they 
did under the sway of their late ruler : 

« They then, did not use, but abused.'' 

and therefore richly deserved to lose that which 

they did not know how to value. 

We hope we may meet with the sanction of 

the scholastic profession for this little historical 

sketch^ it is outstripping the usual limits of our 

humble literary labours, and we hope we may be 

deaerving of the continuance of their valuable 

patronage. 
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Direction du voyage ; (P abord de P Ouest à VEst ; 
de Calais à Strasbourg ^ puis longeant la frontière 
de VEsty descendre par Lyon à la Méditerranée, 
visiter les Pyrénées et se rendre à Bordeatuv par 
Toulouse. 

De là, gagner les montagnes volcaniques de V Au- 
vergne et descendre le cours de la Loire jusqu'à 
son Embouchure, 

De Nantes, monter vers le nord par la Bretagne et 
la Normandie jusqtPà P embouchure de la Seine. 
Enfin remonter le cours de la Seine du Havre à 
Paris. 

Ce voyage embrasse toute la France, 

LE PASSEPORT. 

Maintenant que nous avons une idée de Por- 
ganisation de la France dans son passé et dans son 
présent^ que nous sommes familiarisés avec les 
classifications de ses divisions topographiques^ de 
ses poids et mesures^ de ses monnaies^ &c,^ est 
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temps de partir de Londres pour le continent. Nous 
parcourrons rapidement les provinces de la France, 
avant de nous reposer à Paris. La direction de 
notre voyage sera. 

1* à partir de Calais vis à vis de Douvres jusqu^à 
Strasbourg, ville séparée par le Bhin du duché de 
Bade, en suivant une ligne à peu près parallèle à 
notre frontière du nord et, nous avançant vers le 
grand bassin du Rhin. 

2** Nous nous dirigerons de Strasbourg à la Mé- 
diterranée en longeant à distance notre frontière, 
est qui nous sépare de L'Allemagne, de la Suisse 
et du Piémont, et en parcourant ainsi le bassin 
du Rhône, puis les côtes de la Méditerranée. 

3**' Après avoir visité les Pyrénées nous suivrons 
le bassin de la Garonne jusqu'à Bordeaux. 

4*** De là, prenant par le Périgord nous gagne- 
rons les montagnes d'Auvergne et nous descendrons 
le cours de la Loire depuis sa source jusqu'à son 
embouchure. 

5°- Alors remontant vers le nord nous parcour- 
rons la Bretagne et la Normandie jusqu'à l'em- 
bouchure de la Seine. 

6**- Enfin nous remonterons le cours de ce fleuve 
depuis le Havre jusqu'à Paris, terme de notre 
voyage. 

Il serait inutile d'inviter le lecteur à jeter les 
yeux sur une carte de France pour se fixer sur la 
situation des lieux que nous parcourrons, il serait 
également inutile de lui rappeler que ces notices 



sont des indications toutes intimes sur le caractère 
des choses en France, et non un conducteur ma- 
tériel de rétranger, ou un manuel géographique. 
Cependant nous en présentons une pour ceux qui 
auraient oublié la situation exacte de notre pays. 

Nôtre départ étant fixé, nous nous procurons un 
passeport; car, ce préliminaire est indispensable 
pour notre entrée et pour nos excursions en France. 
Prenons le donc pour Paris, par la voie de Calais. 
Avec cette pièce nous parcourrons la France sans 
autre formalité. L^exigence du passeport est en 
France un moyen de Police ; et pour la très mo- 
dique somme de 2 francs on a un passeport valable 
pendant un an pour toute la France. Si dans le 
cours de Tannée vous faites plusieurs voyages, à 
chaque fois vous ferez viser votre passeport pour le 
lieu que vous indiquerez, par le Maire de la com- 
mune, où si vous êtes dans Paris, à la préfecture de 
Police. Ce visa est délivré gratis. Les indigents 
reçoivent leurs passeports gratis. Les soldats et les 
marins ont des feuilles de routes qui leur en tiennent 
lieu. Les repris de justice soumis à la surveillance, 
ont des papiers particuliers. Chaque fois en route 
qu^un gendarme ou un agent de police vous de- 
mandera Texhibition de votre passeport, montrez- 
le-lui. 

Si par hasard, vous veniez à le perdre et que 
vous fussiez dans une ville où vous ne connaissez 
personne, le maître de Fhôtel où vous logez se 
présentera avec vous et un second témoin qu'il 



s'adjoindra à la mairie du lieu, et un autre passe- 
port vous sera remis. Vous prendrez ici votre 
passeport à l'office des passeports français. Là, on 
vous donnera toutes les indications nécessaires. 
Peut-être le passeport qu'on vous aura donné à 
Londres, sera remplacé à Calais par un autre qui 
vous sera remis en échange, tandis que le premier 
sera envoyé à Paris où vous le trouverez quand vous 
voudrez revenir en Angleterre, ou, au lieu que le 
commissaire de Calais vous aura indiqué. 

ARRIVEE A CALAIS. 

L'hôtel— La table d'hâte, le Café— Règlement de la 

petite note ou du Compte. 

A votre arrivée à Calais, vos malles seront ex- 
aminés par les douaîiiers. ^ Si vous. Monsieur, vous 
voyagez seul et que vous soyez chargé de porter 
en France quelque objet neuf de toilette de femme 
comme cachemire, dentelle, châle, &c., ne mettez 
point ces objets dans vos malles; ils pourraient 
être regardés comme objets de contrebande et 
être saisis ; priez quelque dame passagère de s'en 
charger et cela ne présentera plus de difficulté. 

Au débarquement vous serez assailli par des 
garçons d'hôtels qui vous remettrons leurs cartes 
d'adresse et vous oflfrirons leurs services, ils sont 
fort importuns. 

Si vous êtes fixé à l'avance sur le choix d'un 
hôtel, répondez assez haut. Je vais à P hôtel Dessin, 
ou à Vhôtel de FEurope, Sec, le garçon de l'hôtel 



que vous aurez choisi se présentera alors et se 
chargera du petit bagage comme sac de nuit^ &c.^ 
que vous pouvez emporter avec vous, et vous con- 
duira au bureau de la Douane sur le quai, où il 
sera examiné sur-le-champ (il faudra attendre plus 
tard pour avoir vos malles) et le garçoi^ ou com- 
missionnaire vous amènera ensuite à Thôtel. Là, 
suivant que vous serez accompagné, ou que vous 
serez seul, que vous aurez un domestique ou que 
vous n'en aurez pas, on vous fera conduire à un 
appartement du premier ou du second étage. Le 
garçon vous demandera à quelle heure vous voulez 
dîner et vous avertira de Theure de la table-d'hôte. 
En général dans tous les hôtels de France on est 
bien mieux servi et à moindres frais à table-d'hôte 
que lorsqu on dîne séparément ou en particulier. 

Une cloche sonne d'ordinaire pour avertir les 
voyageurs de descendre à la salle-à-manger et que 
le dîner est servi ; à votre entrée dans la salle, le 
garçon vous montre la place que vous devez occuper 
à table. On peut choisii* celle qui convient le 
mieux, mais assez habituellement les garçons font 
placer au haut de la table les voyageurs qui sont 
à l'hôtel depuis le plus long-temps. Tantôt le 
maître de la maison préside à la table et fait servir 
les voyageurs, tantôt il n'y assiste pas et alors 
chacun se sert et aide à passer à ses voisins les mets 
qui sont placés devant lui. 

D'ordinaire il y a à toute table-d'hôte quelque 
habitué ou quelque voyageur de profession qui 
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préside eflfectivement à la table, découpant les 
viandes, et demandant aux garçons ce qui est 
nécessaire, &c. Ces hommes là sont d^ordinaire 
des causeurs fort ennuyeux, mais des commensaux 
très obligeants. En général il règne dans toutes les 
tables d^Jiôtes de grands égards mutuels, quoique 
souvent d^assez mauvais ton, ils sont du moins 
inspirés par un bon sentiment de bienveillance. 

Dans toutes le provinces de France où Pon cul- 
tive la vigne on sert à table d'hôte une bouteille 
de vin pour deux commensaux, mais chacun n'est 
pas limité à la moitié de cette bouteille voisine. Il 
est assez d'usage de s'ofiErir mutuellement à boire, 
comme de se passer les mets, &c. Si vous vous 
faites servir du vin d'une quaUté supérieure, ou, 
dans les hôtels où on ne sert pas du vin sur la 
table, si vous en demandez il est reconnu par tous, 
que ce vin que vous avez demandez, vous appar*- 
tient, et ou serait plus gêné pour refuser ou pour 
accepter si vous en offriez, qu'étonné que vous 
n'en offriez pas. Vous pouvez demander pour 
vous seul quelque vin que ce soit, personne ne s'en 
occupera ou n'y fera attention ; mais toutefois, on 
rirait un peu, si vous vous faisiez servir du Cham- 
pagne. 

Après le dessert, où on reste fort peu de temps, 
en proportion de ce qui a lieu en Angleterre, les 
voyageurs se dispersent. Nous avons l'usage de 
prendre le café immédiatement après le dîner mais 
isependant ce n'est pas dans les hôtels qu'on le 



prend d'ordinaire : on peut s'en faire servir, mais 
souvent il n'est pas bon. Les hommes vont le 
prendre au café. Dans presque toutes les villes 
les cafés les mieux tenus sont près les principaux 
hôtels. Dans ces cafés on trouve le matin du café 
au lait, et du chocolat soit à Teau ou au lait ; on 
demande indifféremment alors soit une tasse de 
café au lait, soit un déjeûner au café, au chocolat, 
ou sert en même temps un ou plusieurs petits 
pains et du beurre. Le soir on verse le café noir 
dans une tasse plus petite qu'on nomme demi- 
tasse. On vous propose de la crème, c'est-à-dire 
de vous verser im peu de lait dans votre café. On 
sert d'ordinaire avec le café noir, un petit verre 
d'eau-de-vie ou de cognac ; vous pouvez le refuser 
et demander du Rhum ou du Kirsh. Dans quelques 
cafés on sert de petits flacons d'eau-de-vie au lieu 
de verser seulement la mesure d'un petit verre. 
Dans les cafés on boit encore, et seulement par 
verre, les vins de Madère, de Malaga, ceux de 
Porto (Port) et de Xérès {Sherry) y sont rarement 
passables, différentes limonades, du lait chaud, des 
bavaroises, des verres d'eau sucrée, &c. 

On j sert le thé, à Paris les femmes entrent 
dans les cafés, et ce n'est que dans les établisse- 
ments particuliers appelés cafés-estaminets qu'il est 
permis aux hommes de fumer, c'est là aussi qu'on 
joue au biQard, &c. Dans les villes de province 
les femmes n'entrent point dans les cafés ; on y 
joue, on y fume. C'est là que les officiers en 
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garnison^ ainsi que les commis-voyageurs^ les 
étudiants de la faculté de droit et surtout de méde- 
cine et d^autres oisifs^ passent une partie de la 
journée à lire les journaux, à jouer et à causer. 
Ce n'est pas là qu'il faut cherclier le ton de la 
bonne compagnie. Quand vous entrez dans un 
café asseyez-vous près d'une petite table. Le 
garçon se présentera pour vous demander ce que 
vous désirez. Quand vous aurez fini faites-lui un 
signe, ou mettez une pièce d'argent sur la table, 
il viendra se faire payer ; il est d'usage de re- 
mettre toujours au moins 2 sous de plus pour le 
garçon. 

En entrant à l'hôtel vous direz au garçon qui 
se trouve au bas de l'escalier le numéro qui est 
écrit sur la porte de votre appartement, le garçon 
vous en remettra la clef et vous donnera de la 
lumière si c'est le soir; dites-lui alors, si vous 
voulez partir le lendemain, à qu'elle heure vous 
voulez-être éveillé. Si vous comptez partir de 
bonne heure, dites qu'on vous fasse votre note, le 
lendemain matin on vous la remettra, vous la 
solderez et vous ajouterez environ 1 jBranc ou 1 
franc 50 centimes pour le garçon de chambre et 
environ la même somme pour le garçon de service 
ou le commissionnaire. La veille, au soir, vous 
aurez eu soin de mettre vos bottes ou souliers à la 
porte de votre appartement, le lendemain en vous 
éveillant vous les trouverez nettoyés. Tous ces 
àéttSk voua sont donnés dans la supposition que 
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vous voyagez sans domestique ; ils sont généraux 
pour toute espèce d^hôtel ou auberge. Les prix 
dans les hôtels et les cafés diffèrent suivant les 
localités et les établissements. En général, cepen- 
dant, dans les villes de quelque importance avec 
vin ou sans vin, suivant la province, le dîner se 
paye de 2 francs 50 centimes à 3 jBrancs 50 
centimes ; le déjeûner à la fourchette, de 1 franc 
50 centimes ; à 2 francs la chambre par jour, de 
1 franc 50 centimes à 3 francs faisant 5 francs 
50 à 8 francs 50 — ^par jour. Le déjeûner au café, 
au thé ou au chocolat avec pain et beurre pris 
dans les cafés de 1 franc à un franc 20 centimes. 

Le café du soir avec eau-de-vie est de 60 cen- 
times la demi-tasse.* 

Voyage en poste dans une voiture particulière, 
Malles-poste, diligence ou Messageries. 

Avant de quitter Calais qui ne doit pas nous 
retenir long-temps, car nous avons vu en arrivant 
son port assez joli et nous connaissons au bout de 
quelques heures de séjour sa place d^armes, la tour 
de rhorloge et la colonne élevée près de la ville 
au lieu où s^abattit le ballon dans lequel Blanchard 
fit la traversée de Douvres; occupons-nous des 
moyens de transport et de voyage, des voitures. 
Voyageons en poste, alors vous savez que nous ne 
passerons que par les routes royales ce n^est que 
sur ces routes que sont établis des relais de 

* Le franc vaut environ dix pence, 50 ceiitVxi*^^ cÀxiQ^'^TiiE^. 
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chevaux. Cela nous coûtera, si nous avons une 
chaise ou un cabriolet^ 3 francs pour deux chevaux^ 
par chaque poste (environ 5 miles) et 1 franc 50 
centimes par postiUon. 

Si nous avons une voiture fermée ou une calèche 
avec brancard^ nous paierons 4 francs 50 centimes 
pour 3 chevaux, et un franc 50 centimes pour le 
postillon. Enfin si notre voiture est une berline 
ou calèche avec timon il nous faudra 4 chevaux^ 
6 francs et deux postillons 3 francs. 

A rétablissement de la poste aux chevaux nous 
trouverons le livre des règlements des postes qui 
nous donnera le nombre des relais et le chiffre des 
distances sur toutes les routes royales. Voulons- 
nous voyager dans les voitures publiques ? Nous 
avons à choisir entre le malles-poste et les messa- 
geries (s'il en existe encore sur cette ligne), et les 
chemins de fer s'ils sont déjà ouverts. 

Les malles-poste ne sont qu'au nombre de 13 
partant toutes de Paris pour arriver à un point 
extrême de la province, et retour; elles sont 
établies : — 

DE PABIS A 

1. Besançon, par Troyes, Dole. 

2. BordeatuVy par Tours, Poitiers, Angoulême. 

3. Bresty par Alençon, Bennes, Saint-Brieux. 

4. Caë», par Bonnières, Evreux, Lisieux. 

5. Clermont, Ferrandy par Moulins, Gannat, 

Biom. 
£. Calaù, par Clermont, Amiens, Abbeville. 
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7. lÀlhy par Senlis, Saint-Quentin, Douay, 

Cambray. 

8. Lyoriy par Auxerre, Autun, Mâcon. 

9. Mèzïères, par Soissons, Reims, Rethel. 

10. Nantes, par Chartres, Le mans, Angers. 

11. R(men, par Gisors, Ecouis. 

12. Strasbourg, par Châlons, Metz, Saveme. 

13. Toulcmse, par Orléans, Limoges, Cahors. 

Il y a trois places de voyageurs dans les malles. 
Aucun voyageur ne peut être admis dans les 
malles-poste s^il ne montre un passeport en régie, 
et s^il n^a à parcourir au moins un trajet de six 
postes. Son bagage ne doit pas excéder le poids de 
25 Kilogrammes.* Le prix de chaque place est de 
1 franc 50 centimes par poste. On arrête ses places 
au bureau de la poste aux lettres. C^est la manière 
la plus rapide de voyager en France. 

Trois grandes Entreprises de messageries ayant 
des ramifications et des correspondances sur tous 
les points de la France transportent les voyageurs, 
les effets et marchandises peu encombrantes dans 
toutes les directions. 

Ce sont les Messageries Royales, les Messageries 
générales Lafitte, Caillard et compagnie et les 
Messageries françaises. Il y a des bureaux de ces 
Messageries dans toutes les villes situées sur les 
routes royales et départementales; et dans les 

* Le Kilogramme Vaut 2^ livres ; 50 Centimes 5 pence. 
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petites villes où il y a des Entreprises particulières 
de Voitures publiques, ces Entreprises sont presque 
toutes en correspondance avec ces Messageries. 
Les Voitures ou Diligences de ces Messageries se 
composent d^un coupé (c^est la place la plus chère) 
de rintérieur; puis, de la rotonde les places les 
moins chères. Dans toutes ces voitures le prix varie 
de 30 à 50 centimes (5 pence) par lieue (2i miles) 
si Ton fait tout le voyage avec la diligence ; mais si 
on la prend par exemple, sur un point de la route 
pour la quitter à peu de distance, on paie un peu 
plus cher. Un poids de 50 Kilog. est accordé à 
chaque voyageur sans augmentation de prix. Au 
delà de ce poids il faut payer Fexcédant. 

De Calais a Strasbourg et Colmar. 

Généralités. Départemeni du Pas-de-Calais, 
Chef'lÂeu. Arras. 

Aspect etprodtiction du pays historique^ Curiosités, 
&ÇC,, Saint'Omer. 

Maintenant commençons notre voyage en nous 
dirigeant de Calais à Strasbourg. Nous traver- 
serons ainsi le Bassin de TEscaut, qui comprend 
deux départements formés de deux anciennes pro- 
vinces; Savoir. 

Dans TArtois: département du Pas-de-Calais 
chef-lieu Arras. 

Dans la Flandre française : département du 
Nord, chef-lieu, Lille. 
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Nous laisserons à notre droite le bassin de la 
Somme qui comprend un seul département qui 
formait autrefois rancienne province de Picardie. 

Département de la Somme^ chef-lieu, Amiens. 
De là, coupons une partie de Tancienne île de 
France, province divisée maintenant en 5 départe- 
ments. 

L^ Aisne, chef-lieu, Laon que nous trouverons. 

I/Oise, chef-lieu, Beauvais. 

Seine et Oise, chef-lieu, Versailles. 

Seine, chef-lieu, Paris. 

Seine-et-Marne, chef-lieu Melun que nous lais- 
serons à notre droite, et une partie de la Champagne 
formant maintenant les 4 départements de TAube, 
chef-lieu, Troyes. 

La haute Marne, chef-lieu, Chaumont. 

La Marne chef-lieu, Châlon-Sur-Mame. 

Les Ardennes, chef-lieu Mézières. 

Nous, gagnerons le grand Bassin du Rhin, 
en laissant encore à droite un des départements 
formés de Tancienne Bourgogne, TYonne chef- 
lieu, Auxerre. 

Le Bassin du Rhin comprend les départements 
qu^arrose ce fleuve ou qui sont traversés par des 
rivières qui s'y jettent hors de France. D con- 
tient deux anciennes provinces la Lorraine et 
PAlsace. 

Dans la Lorraine, quatre départements. 

La Meuse, chef-lieu, Bar-le-Duc. 

La Moselle, chef-lieu, Metz. 
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La Meurthe, chef-lieu, Nancy. 

Les Vosges chef-lieu, Epinal. 

Dans TAlsace, deux départements. 

Bas-Rhin, chef-lieu, Strasbourg. 

Haut-Rhin chef-lieu, Colmar. 

Cette partie de Tancienne Gaule comprenait sous 
Auguste six provinces : Les deux Belgiques, les 
deux premières et la quatrième Lyonnaises, la pre- 
mière Germanie. 

Les principaux peuples de ces provinces étaient, 
dans la deuxième Belgique : Atrebates, ville Atre^ 
batum, Arras ; Nervii, ville Cameracum Cambray ; 
Bellovaci, ville Bellovacum, Beauvais ; Suessiones, 
\ï3le8m8sione8,SoiBHOJiH; Catalauni,villeCa/a/atinm; 
Chdlons ; dans la quatrième Lyonnaise. Parisii, 
ville Lutetia Parisiorum, Paris ; dans la première 
Germanie, Tribocci, ville principale, Argentorcttum, 
Strasbourg, célèbre par les victoires que Julien y 
remporta sur sept rois. Allemands au é** Siècle. 

Les prmcipaux fleuves de cette partie de la Gaule 
étaient: /ScaZc/i^, TEscaut ; Rhenius, le Rhin; Se- 
quana la Seine ; Les principales montagnes étaient 
les Vosffesus. 

En route donc. Monsieur, et, avant de quitter 
Calais, rappelons-nous que c^est dans cette ville que 
six habitants ayant à leur tête Eustache de St. 
Pierre, se dévouant à la mort pour leurs conci- 
toyens, s^offrirent à la colère du Roi d'Angleterre 
Edouard III. irrité par leur résistance durant un 
siège de 13 mois. 
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Souvenons-nous aussi que c'est dans une contrée 
marécageuse qui s'étend au Sud de Calais^ entre 
Guines et Ardres qu'eut lieu en 1520 l'entrevue de 
François I. de France, et de Henri VIII. d'Angle- 
terre, sur un emplacement décoré avec tant de 
magnificence qu'il conserva le nom de Champ du 
drap dfoT. Laissons, derrière, nous la Manche et 
Boulogne, cette ancienne ville romaine des Morini, 
que Virgile désigne comme le peuple le plus reculé 
de l'Europe, Boulogne célèbre de nos jours par 
l'entreprise formidable mais avortée de Napoléon 
contre les côtes d'Angleterre. 

Dirigeons-nous sur Arra^ en passant par St. 
Omer, et en route, à travers ce département du 
Pas-de-Calais, rappelons-nous qu'il est formé d'un 
démembrement de l'ancien Boulonnais, de l'Artois 
et d'une partie de la Picardie. 

Son sol est divisé par une chaîne de collines en 
deux régions : l'une méridionale, légèrement sillon- 
née par de petites vallées s'abaisse faiblement vers 
les rives de l'Authie, qui la sépare du département • 
de la Somme, l'autre incline sensiblement vers le 
nord. 

Dans l'une et l'autre, les terrains sont productifs 
et les bords de la mer sont couverts de collines 
sablonneuses ou de dîmes sur lesquelles l'agricul- 
ture fait tous les jours des conquêtes. 

Le-Pas-de Calais, comme le département du 
nord, de la Somme, de la Seine inférieure, du 
Calvados, de l'Orne, de la Manche des Côtes du 

^ % 
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Nord, du Finistère, de la Creuze, de la Lozère est 
un des onze départements français, dépourvus 
totalement de vignobles. Mais le Poirier et le 
Pommier dont les fruits servent à faire le cidre y 
viennent en abondance. 

La constitution géognostique du département 
présente des terrains crayeux et d^autres qui leur 
sont inférieurs. On y exploite des silex, des grès, 
des marbres d'une teinte agréable, plusieurs mines 
de houille, et de la tourbe bonne à brûler. 

Près de Saint-Omer, les marais de TAa sont 
couverts de petits îles flottantes. Cette ville est 
en partie adossée à une colline et bâtie dans une 
plaine basse oii TAa devient navigable. Saint 
Omer est ime place forte de 1"* classe, entourée 
d'une bonne enceinte d'environ ime lieue de 
circonférence et de fossés que l'on peut remplir 
d'eau. Ce qui ajoute à ses moyens de défense, ce 
sont quatre forts, des retranchements, des marais 
et la facilité avec laquelle on peut inonder ses 
environs. Elle était autrefois le siège d'un évêché, 
son ancienne cathédrale est d'un beau style 
gothique, on y remarque ime descente de croix du 
peintre Rubens. Le fameux Abbé Suger ministre 
de Louis le jeune, et une des illustrations du 12^' 
Siècle est né à Saint-Omer. 

Le Canal, long de 4 lieues nous conduit à 
la jolie et forte vUle d'Aire peuplée de 9000^ 
âmes et patrie de Malabranche^ le plus profond, 
peut-être, de nos philosophes; de là gagnant 
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Béthune bâtie sur un roc et défendue par des 
fortifications que construisit Vauban, nous arrivons 
à Arras, chef-Ueu du Pas-de-Calais. 

Dans une plaine entourée de Collines et tra- 
versée par la Scarpe et le Canche, Arras place 
de guerre de 3®* classe^ s'appuie sur un terrain en 
pente et se divise en 4 parties^ la haute^ la Basse- 
ville, la cité et la citadelle. De grandes places 
environnées d'arcades, une cathédrale gothique 
d'une architecture hardie, un vaste hôtel-de-ville 
(siège autrefois de la communauté des Bourgeois, 
ce qui est maintenant la Mairie (ou administration 
civile) rangent Arras parmis nos belles villes. 

Quelques filatures, des fabriques de dentelle et de 
sucre de betterave, une vingtaine d'huileries où l'on 
presse, pour en tirer l'huile à brûler, la graine de 
ces immenses quantités de choux, de navets, de 
pavots qu'on cultive pour cet usage dans le nord 
de la France, ne lui donnent pas une grande im- 
portance industrielle ; mais une bibliothèque pub- 
lique de 34,000 volumes, ime collection de tableaux, 
un jardin botanique attestent les limûères de ses 
habitants. 

Elle est la patrie du fanatique Damiens qui tenta 
d'assassiner Louis XV. et de Robespierre, cette ter- 
rible figure révolutionnaire si diversement jugée, 
sauveur de la France ou son bourreau. 

En 1492, Tarchiduc Maximilien d'Autriche prit 
Arras par trahison : elle portait alors dans ses 
armoiries ce qu'on appelle en termes de blason, 
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trois rats de sable, ce qui donna aux Espagnols 
ridée de faire mettre sur une de ses portes Tins- 
cription suivante, quand les français prendront 
Arras les rats, mangeront les chats, ^ 

Un des jBrançais qui s^emparèrent de cette ville en 
1640, lisant peut-être dans Tavenir, retrancha le P. 
de cette inscription.* 



Département du Nord. 
Lille — Dunkerque — Anzin, Valenciennes, Cambray. 
Remontons maintenant vers le nord pour aller 
visiter Lille, et entrons dans le département du 
nord, le plus riche est le plus peuplé de nos 
départements, en exceptant celui de la Seine qui 
comprend Paris. H est couvert de champs qui 
produisent à proportion deux fois plus que le reste 
de la France ; il est divisé par deux fois plus de 
routes et 4 fois plus de canaux. C'est le plus im- 
portant en houillières et en ndnes de fer ; on y 
exploite aussi de la tourbe, du grès, des marbres, 
et des ardoises ; c'est celui dont la population est 
à la fois la plus éclairée et la plus laborieuse, où 
la presse est la plus occupée : ou y publie 15 jour- 
naux et nous avons bien des départements où on 
n'en publie pas. On y compte 46 hospices. Enfin 
la consommation locale et le commerce y entre- 
tiennent une industrieuse activité : on y brasse 
annuellement 1,100,000 hectolitres de bière; on 



* Ce qui fait, rendront. 
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y compte 1135 moulins à farine; 500 moulina à 
huile en livrent plus de 46,500 hectolitres ; on y 
confectionne 6,900,000 kilogrammes de beurre 
et 1,450,000 de fromage, on y fabrique environ 
7,000,000 de kilogrammes de lin; 5,600,000 de 
coton filé, 1,600,000 de laine peignée et 4,000,000 
de mètres de toiles et de baptiste. 

Lille, chef-lieu de département du nord est située 
dans une plaine couverte de champs en culture et 
d^une beUe fertilité, elle est arrosée par deux 
canaux ; celui de la haute Deule s^ divise en plu- 
sieurs petits bras et en sort sous le nom de Basse- 
Deule ; Tautre nommé Moyenne-Deule, navigable 
pour les grosbateaux qui ne peuvent traverser la ville 
a établi une voie près de Pesplanade ^et communique 
de la haute à la basse Deule. Il est bordé, bordé 
par une jolie promenade, et traversé par l'élégant 
pont royal. 

Cette ville fut fondée dans les premières années 
du XI. siècle, par le comte de Flandre, Beaudoin 
rV. Elle est environnée de 6 faubourgs on y entre 
par sept belles portes ornées de Sculptures. Elle 
est défendue par une enceinte bastionnée, garnie 
de fossés et par une importante forteresse qui 
fut, dit-on, le coup d'essai de Vauban et qui est 
sans contredit son chef d' œuvre. Elle possède 
ime bibliothèque publique, un musée de peinture, 
un musée d'histoire naturelle, un jardin botanique 
ou l'on fait des cours, un cabinet de physique et un 
amphithéâtre de chimie. Les caves de Lille sont 
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peu profondes et servent dans certains quartiers à 
loger une quantité prodigieuse d^individus de la 
classe pauvre. 

Près de 150 filatures de coton ont remplacé une 
partie des fabriques de dentelle qu^eUe possédait 
autrefois ; On y compte environ 80 manufactures 
de toiles blanches et peintes, 20 fabriques de tulle, 
60 de fils retors, 15 de dentelles, une manufacture 
royale de tabac, &c. 

Laissant derrière nous le port dcDunkerque, objet 
depuis son érection au X siècle de la convoitise de 
la France, de TAngleterre, de la Flandre et de 
TEspagne et qui a appartenu tour-à-tour à ces 
quatre puissances, dirigeons-nous vers Valenciennes 
et en suivant la frontière nous passerons au milieu 
de cette armée de douaniers jour et nuit en surveil- 
lance pour empêcher Tintroduction en France des 
objets belges de contrebande, comme, dentelle, 
tabac, &c. La fraude, néanmoins, s^exerce en grand 
sur cette frontière ; souvent les fraudeurs sont des 
chiens dressés à cet exercice qui leur coûte souvent 
la vie. 

La position de Valenciennes, autrefois la capitale 
du Hainaut, au confluent de la Ronelle et de 
TEscaut, a contribué à la rendre une des plus im- 
portantes places du royaume. EUe est mal bâtie> 
mais sa place publique est très-belle. La manière 
dont elle tomba au pouvoir de Louis XIV. est 
assez curieuse. 

Des patrouilles ennemis sortent de la ville. 
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quelques mousquetaires les poursuivent ; entraînés 
par la fougue de la jeunesse, ils y entrent avec les 
fuyards; Parmée, instruite de cette audace inat- 
tendue s'avance, est la place, qui pouvait arrêter 
Louis XIV. pendant plusieurs mois, est prise en 
moins de deux heures. Valenciennes est la patrie 
du chroniqueur, Jean Froissart qui au lé*- siècle 
fut à la fois prêtre, poëte et historien ; et du peintre 
Antoine Walteau célèbre du IS** siècle par sa grâce 
maniérée et la délicatesse de sa touche. 

Aux portes de Valenciennes le bourg d'Anzin 
doit rimportance de sa population à ses usines et 
ses houillières les plus importantes de France. 
On y exploite le charbon-de-terre à l'aide de 
machine-à-vapeur et de 16 grands puits de 2 à 300 
mètres de profondeur. 

Un lieu devenu célèbre dans ses environs depuis 
1824 est le village de Samars dont le nom latin est 
fanum Martis. On y voit les traces d'une forteresse 
romaine, des fouilles entreprises avec méthode y 
ont mis à découvert plusieurs monuments et un 
très grand nombre d'antiquités, telles que statues, 
vases, médailles, &c. &c. 

Remontons les cours de l'Escaut et arrivons à 
Cambray l'ancienne Cameracum des Romains. On 
admire la délicatesse du clocher de sa cathédrale, 
dans l'intérieure de laquelle un beau monument a 
été élevé au grand écrivain, au saint-archevêque 
Pénélon, qui est né dans cette ville et en a gouverné 
l'église. Le linon et la batiste sont les objets de 
la principale industrie de Cambray. 
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Département de l^ Aisne. 
Saint-Quentin — Laon* — La-Fère, et Boissons. 

Quittons maintenant cette ancienne Flandre 
française où les habitudes se rapprochent encore 
aujourd'hui de celles de Belgique et entrons par le 
département de TAisne, dans cette province de Tîle 
de France, berceau de notre monarchie. Sous la 
première race de nos rois dits — Mérovingiens, 
c'est-à-dire, depuis Clovis (480) jusqu'à Charle- 
magne (800). Ce fut là, la France proprement- 
dite ; toutes les autres parties de l'ancienne Gaule 
n'étaient guères que des pays étrangers exploités 
par les conquérants. 

Le département de l'Aisne est traversé par deux 
rivières l'Oise qui coulant du département des 
Ardennes, coupe l'Aisne du nord-est, au sud-ouest, 
entre dans le département de l'Oise et va se perdre 
dans la Seine au le département de Seine-et- 
Oise, et l'Aisne qui partage le département de ce 
nom de l'est à l'ouest dans toute sa largeur. 

Ces deux rivières coulent d'abord au milieu de 
terrains crayerix, puis, entre les rochers calcaires 
qui recouvrent ceux-ci. La superficie de ce ter- 
ritoire présente des hauteurs au midi, et des plaines 
basses vers le nord. 

La Somme, l'Escaut, et la Sambre y prennent 
naissance. L'étendue des forêts est considérable. 
Le seul fruit, le hêtre, le fraîne, produit dans cer 

• Pron. Lan. 
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taines années pour plus de 200,000 francs (£8000.) 
d^huile que Von. consomme dans le pays; Fagri- 
culture y est fort avancée. 

Les prairies naturelles occupent 40,000 hecta- 
mètres. La vigne, produit, année commune, 
220,000 hectolitres de vin ; les pommiers, 180,000 
hectolitres de cidre, et le houblon 96,000 hectolitres 
de bière. 

On y nourrit beaucoup plus de chevaux que 
dans la plupart des autres départements. 

L'Arrondissement de Saint- Quentin, vers lequel 
nous nous dirigeons, est rempli de villages, de 
bourgs et de petites villes, oii Ton tisse du linon, 
de la gaze et des châles façon de cachemire. Saint- 
Quentin réunit ces différents genres de fabrication, 
La fabrication de la batiste y occupe 4 à 500 
tisseurs, sa grande place est décorée par Thôtel de 
ville, bel édifice gothique. L'église principale con- 
struite dans le même style est remarquable par sa 
hardiesse et sa hauteur. 

En nous rendons à Laon nous passerons à la- 
fère, petite place forte oii Ton remarque une belle 
galerie souterraine longue de 160 pieds dont les 
arcades en ont 60 de hauteur et que, par sa con- 
struction élégante, on attribue à Jean Goujon. 

En 1815, les prussiens essayèrent de s'emparer 
de la-fère ; elle n'était gardée que par une faible 
garnison, mais les troupes, les gardes nationaux, 
les femmes mêmes montrèrent tant de constance 
qu'après les plus rudes privations, après un blocus 
de près de 5 mois ils virent les enB.e;Ti\i& ^^ T^NC\t^x« 
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Le général prussien adressa aux autorités une 
lettre de félicitation sur le courage des habitants. 

Près de cette ville, on voit le bourg de Saint- 
Gobain, remarquable par une usine fondée en 1691 : 
oii Ton coule des glaces de 10 pieds de hauteur sur 
5 de large. Cette manufacture royale occupe 3000 
ouvriers dont plus de 600 sont dans la fabrique 
même. Il y a plusieurs verreries dans les environs. 

A cinq lieues, au sud de la-fère, Laon, chef-lieu 
du département couronne une montagne isolée au 
milieu d^une grande plaine. Une vieille muraille 
flanquée de tourelles Fenvironne. Elle doit son 
origine à nue forteresse qui au V*siècle portait le 
nom de Laudunum, Clovis y fit construire quelques 
maisons et sous les rois de la seconde race, ou suc- 
cesseurs de Charlemagne, elle était une résidence 
royale. On y remarque Tancienne cathédrale, bel 
édifice gothique bâti en 1115, et sur la place de 
la hure, la tour de Louis d^Outremer. La biblio- 
thèque publique renferme plus de 500 manuscrits, 
des chartes ou diplômes de nos rois et une collec- 
tion de 3 à 4000 autographes. Laon a une illustra- 
tion gastronomique : ce sont ses artichaux, aussi 
célèbres que les haricots de Soissons. 



a- 



DEPARTEMENT DE LA MARNE ET DE L'AUBE. 

ReimSy ChâUms-mr-Mame, Epemay. Les vins de 
Champd^Tie. TVoyes, Brienne, le Paraclet, 

Be Laon, laissant à notre droite Soissons, qui 
rois jparticuliers avant la conquête des 
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Gaule9^ et qui eut encore des rois après Finvasion 
des francs^ Soissons qui donna son nom à cette 
bataille décisive dans laquelle clovis acheva d^ané- 
antir la puissance romaine et établit, ce qui à été 
après, la nationalité française, entrons dans le dé- 
partementdelaMame, d.émembrement dePancienne 
Champagne. Les deux tiers de la superficie de ce 
département se composent de vastes plateaux de 
craie supportant une couche terreuse et quelque 
fois sablonneuse, dont les produits en céréales sont 
considérables, et dont les récoltes en vins sont de 
la plus haute importance, on distingue ceux-ci en 
deux grandes classes: Les vins de rivière et les 
vins de Montagne, selon que les vignobles qui les 
produisent sont situés sur les bords de la Marne ou 
à quelque distance dans les terres. Le quantité du 
vin {Champagne) qu^on récolte chaque année dans 
ce département est évaluée à 422,000 hectolitres. 
Le nombre des bêtes à laine y est considérable. 

Nous sommes à Reims, Monsieur, Reims, ville 
importante par sa population et son industrie, in- 
téressante par son antiquité, ses souvenirs et ses 
monuments. Les Romains, dont elle était la capitale 
rappelaient Durocortum, Au temps de Tempereur 
Adrien elle était célèbre par ses écoles ; elle renfer- 
mait des monuments dont-il reste encore des 
ruines et des traditions. La porte de Dieu- 
Lumière, celle de Cérès et celle de Bacchus, 
indiquent des temples placés hors de son enceinte ; 
celle de Mars est un arc de triomphe attribué à 
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Julien; Napaléon la fit restaurer en partie^ mais elle 
est encore engagée dans la muraille qui la tenait 
autrefois cachée. Non loin de cette porte sont les 
arènes où Ton reconnaît la forme d^un cirque 
romain. 

Dans la cathédrale on conserve le tombeau de 
Tovinus^ citoyen de Reims qui fiit consul de Rome 
en 366. La magnifique cathédrale de Reims est 
un de ces chefs-d'œuvre parfait de Fadmirable 
style catholique dont les plus beaux modèles sont 
entre la Loire et le Rhin dans la vieille France. 
Cet édifice a 450 pieds de longueur sur 90 de lar- 
queur et de 110 de hauteur, les deux tours ont 
250 pieds d'élévation, on évalue à plus de 4000 le 
nombre des figures sculptés à l'extérieur de cet 
édifice. Son portait orné de plus de 500 figures 
est remarquable par sa forme pyramidale, et son 
intérieur majestueux est orné de superbes vitraux. 
Sa foundation remonte à l'an 1211 mais son 
achèvement n'eut lieu que vers la fin du XV* siècle, 
c'était dans son enceinte qu'on sacrait les Rois. 
Le sacre de Charles X. en 1825 y eut Ueu. 
L'Eglise de Saint-Remy, est célèbre par le tom- 
beau de cet Evêque, l'un des bienfaiteurs de 
Reims, est surmontée d'un groupe représentant 
le baptême de Clovis. C'est dans cette église que 
l'on conserve la sainte-ampoule ou fiole dans 
laquelle était l'huile dont Saint-Remy oignit Clovis, 
après son baptême. Le ministre de Louis XIV., 
Colbert, naquit à Reims. 



29 

A Reims, laissant à notre gauche le département 
des Ardennes et ses forêts dont les bois sont 
échangés par les habitants pour de Tavoine dont 
ils font leurs pain et le vin qui leur manque, des- 
cendons vers Châlons chef-lieu du département 
de la Marne, en passant par Epernay. Bâti dans 
un petit vallon sur la rive gauche de la Marne, 
Epernay fait un grand commerce de poterie à 
répreuve du feu, connue sous le nom de terre de 
Champagne. Il s^enrichit surtout par la vente de 
ses vins blancs et rouges ; ces derniers se récoltent 
sur la rive gauche de la Marne, dans les environs 
de la petite et ancienne ville des Vertus ; le village 
de Kerry et le bourg d^Avize fournissent des vins 
blancs mousseux, mais c^est sur la rive opposé que 
se trouvent les coteaux les plus estimés, c'est là 
que Pon voit s'élever en amphithéâtre Aï, Mareiid, 
Cumières, &c., célèbres par leurs vignes. 

La route qui borde la rive gauche de la Marne 
est embellie par les sites variés qui se succèdent sur 
la rive opposée depuis Epernay jusqu'à Châlons- 
sur- Marne. Cette ville est bâtie au milieu de 
prairies entre deux plaines ; c'est dans l'une d'elles 
que l'empereur Ausélien défit Tétricus qui s'était 
fait proclamé empereur dans les Gaules. Cette 
ville ne possède rien de bien remarquable, mais 
tout le département dont elle est chef-lieu est plein 
de souvenirs des guerres que la France subit dans 
la révolution, et lors de l'invasion des alliés. C'est 
Valmy et le fameux camp de la lune où le roi de 

c 2 
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Prusse fut défait par une armée de volontaires sous 
les ordres de Kellermann; le Duc de Chartres, 
alors volontaire révolutionnaire, aujourd'hui Louis 
Philippe 1**' contribua au gain de la bataille par sa 
belle défense du Moulin de Vahny. Ce sont ces 
grandes plaines de Vitry à Sézanne où les braves 
paysans de la Champagne se faisaient trier en 
battant pied à pied, en 1814, contre Tinvasion étran- 
gère ; c'est montmirail patrie du brouillon Cardinal 
de Betz, et célèbre de nos jours par la victoire que 
Napoléon y remporta le 17 février 1814 sur les 
armées russe et prussienne. Le Département de 
TAube, que nous avons au sud de celui où nous 
sommes, est plein des mêmes souvenirs. C'est Arcis- 
sur-Aube, c'est Bar-sur-Aube, et leurs désastres. 
C'est dans l'Aube, cette triste région, presque sans 
blé, toute crayeuse, sans arbres et sans verdure et 
qui mérite si bien son triste nom de Champagne 
pouilleuse j qui sont les lieux célèbres de l'Abbaye 
de clairvaux dont Saint-Bernard fut le premier 
Abbé, et qui est maintenant une maison de déten- 
tion; leparaclety Monastère où se retira Abélard 
et où tous les jeunes esprits que tourmentait 
l'esprit d'indépendance intellectuelle au 12*** siècle 
vinrent se grouper autour de sa chaire âoquante ; 
Brienne, école militaire où fut flevé le jeune 
Bonaparte, et la ville de Troyes ancienne capitale 
de la Champagne, remarquable par ses anciens 
monimients et ses souvenirs historiques. 
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DEPARTEMENT DE LA MEUSE. 

Bar-le-Duc. Verdun. 

Remettons-nous en route. Monsieur et en re- 
montant le cours de la Marne, entrons dans le 
département de la Meuse, ancienne province de la 
Lorraine. Ce département qu'arrose la Meuse du 
sud-est au Nord-ouest est entre-coupé dans la 
même direction par de longues allées fertiles et de 
hauts plateaux oii Vair est froid, mais sain. La 
superficie de ce département est divisée de la 
manière suivante : 

HEOTABES.* 

Terres labourables et propriétés bâties . 339,073 

Bois appartement à Tétat. 42,900 
Bois appartenant aux communes établisse-) 

ments publics | 89,700 

Bois appartenant aux particuliers . 49,400 

Prairies 48,000 

Jardins, Vergers, Chénevières 7,500 

Terress Incultes 8,300 

Routes, chemins, russeaux. Rivières, àc, 8,007 

Vignes 13,000 

Etangs 2,200 

Total, 608,060 

Visitons rapidement le chef-lieu Bar-le-Duc, ville 
fondée au X siècle par Frédéric, Duc de haute- 
Lorraine, beau-frère de Hugues-Capet le chef de 
notre troisième dynastie royale. L^égUse de Saint- 

* Hectare vaut, 2^ acres Anglais. 
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Pierre renferme un morceau de sculpture assez 
curieux et qui atteste le talent de Ligier Richier ; 
il représente un cadavre en dissolution d'une 
effrayante vérité. 

Passons à Verdun, viUe fortifiée dont la princi- 
pale industrie est la confection des confitures, des 
liqueurs et des dragées. Dans certaines années, 
elle livre au commerce 72,000 kilogrammes^ de 
dragées et 25,000 hectolitresf de liqueurs. 

Delà, remontant le cours de la Meuse, nous 
verrons près de la ville de- Montmédy Téglise 
d'Arioth-bâtie au X'* siècle et qui passe pour Tun 
des plus beaux monuments gotiique de la France, 
puis, dans la viUe de Samt-Michel nous visiterons 
réglise de Saint-Etienne, ou Ton voit un Saint- 
Sépulcre fait d'un seul bloc de pierre dure et 
blanche comme le marbre, dont les treize figures, 
dues au ciseau de Ligier Richier élève de Michel- 
Ange, sont d'une grande beauté. 
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DEPARTEMENT DES VOSGES. 

Donremy et Jeanne-If Arc. Epinal, Saint-Diè. 

Avançons dans ce département des Vosges, 
trop peu fréquenté par les voyageurs, et qui recèle, 
cependant, des beautés qui rivalisent avec celles de 
la Suisse. La région montagneuse s'offre à nous ; 
elle développe dans toute son étendue cette suite 

* Le Eilograme vaut, 2 livres Anglais, 
t L'Hectolitre vaut, 22 gallons. 
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de sommets que leur forme arrondie a fait désigner 
sous le nom de ballon. 

Le département des Vosges se divise physique- 
ment en deux parties distinctes ; roccidentale et 
^orientale, la plaine et la montagne. La première 
offre un sol assez productif, les récoltes y sont 
abondantes, et quelques cantons produisent des 
vins assez estimés. La seconde abonde en excel- 
lents pâturages et se couvre d^immenses forêts 
de sapins. Les plus hautes montagnes du départe- 
ment sont le ballon d^ Alsace et le Donnon. 

Les cimes vosgiennes sont couvertes de neige 
pendant une partie de Tannée : la plupart de ces 
montagnes ne sont boisées que jusqu^à une cer- 
taine hauteur. Leurs sommet sont couverts Vété 
de grandes pelouses oii l'on conduit pâturer pen- 
dant les six mois de Tannée des troupeaux de 
vaches loués dans les villages pour ce temps. Les 
bergers descendent rarement dans la plaine, ils 
habitent des chalets et confectionnent des from- 
mages qui se vendent sous le nom de gruyère auquel 
ils ressemblent un peu. Ces Montagnes renferment 
du fer, du cuivre et surtout du plomb desséminés 
par nids plus ou moins abondants. 

Près d'Epinal est la ville de Remiremont où 
avant la révolution existait une célèbre abbaye de 
chanoinesses, elles ne faisaient point de vœux, 
mais elles devaient faire preuve de haute-noblesse, 
leur Abbesse prenait le titre de Princesse du Saint- 
empire. Elle passait en revue les bourgeois sous 
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les armes et jouissait de toutes les prérogatives 
attachées au titre de prince souverain. A une 
égale distance d'Epinal et de Remiremont on 
admire près du village de Tendon la plus belle 
cascade des Vosges; elle a 125 pieds de hauteur. 
Vous visiterez la petite ville de Saint-Dié dont les 
environs doivent être cités comme les plus pitto- 
resques des Vosges ; on y remarque plusieurs lacs, 
le plus important est celui de Gérardmer, il a 36 
hectares de superfice. 
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DEPARTEMENT DE LA MEUBTHE. 

Lunéville, Nanci. 

En suivant le cours de la Meurthe nous entrons 
dans le département de ce nom. Le département 
de la Meurthe offre, au premier coup d'œil, le 
même sol que celui des vosges, ses extrémités 
occidentales et orientales sont traversées du sud 
au nord par les mêmes montagnes, mais elles y 
sont moins hautes, cependant sous le rapport des 
produits, il en diflfère essentiellement. . Si, comme 
celui des Vosges il produit plus de céréales ou 
blés qu^il ne consomme, il est beaucoup plus riche 
en vins, en chevaux, et en bêtes à laine, mais il 
possède moins de bêtes à cornes et de forêts : ce 
qui donne une grande importance à ce départe- 
ment ce sont les masses de sel qu^il possède et 
ses sources salées les plus riches de France. Celles- 
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ci se trouvent dans le bassin de la Seille affluent de 
la MoseUe. 

En descendant la Meurthe nous arriverons à 
Lunéville, célèbre par le traité de 1801, entre la 
France et TAutriche: c^était la résidence des 
anciens souverains du pays, de ces fameux ducs de 
Lorraine dont quelques uns, les ducs de Guise 
furent au temps de nos guerres civiles et religieuses 
les plus nobles, les plus glorieuses illustrations d^une 
époque où Faristocratie commençait à s^avilir dans 
les plaisirs. Le château qu^ils habitaient, et qui 
fut plus tard le siège de la petite cour du Roi de 
Pologne Stanislas est depuis long temps converti 
en un quartier de cavalerie. Une construction 
toute nouvelle est la caserne, dite, de Toranguin qui 
doit servir de modèle à tous les édifices de ce genre. 
Le grand manège couvert est un des plus beaux 
qui existent, il a 300 pieds de long sur 30 de large, 
sous rapports intérieurs sa charpente, surtout, est 
remarquable. 

La route de Lunéville à Nancy longe la forêt de 
Vitrimont qui borde la rive droite de la Meurthe. 
Sur la rive opposée, on aperçoit la petite ville de 
Rosières-aux-salines dont les sources salées sont 
abandonnées depuis 1760. Le gouvernement y 
entretient un des plus beaux haras de France. 

Bientôt Nancy se présente avec ses rues larges, 
alignées presque désertées. Là, tout rappelle une 
résidence royale. Vous savez que sous Louis XV. 
la Lorraine, conquise par les français, fut cédée au 
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Eoi de Pologne privé de son royaume, le vertueua; 
Stanislas Lekzinski, sous la condition qu^à la mort 
de ce Prince elle serait réunie au royaume de 
France, ce qui eut lieu en 1766. 

Les édifices de Nancy sont de la plus grande 
beauté, ses places publiques sont vastes et ornées 
de belles fontaines. Khôtel de ville, Tun des plus 
beaux de France, vaste édifice, qui renferme une 
galerie de tableaux, occupe un des huits côtés de la 
place royale, en face, s^élève un bel arc de triomphe, 
érigé à Louis XV. par le Roi Stanislas. L^évêché 
se trouve vis-à-vis du théâtre. 

Du centre de la place royale, arrosée par quatre 
fontaines en bronze qui en garnissent les quatre 
petits côtés, l'œil mesure l'étendue de deux longues 
rues, tirées au cordeau, qui aboutissent à deux des 
aept portes de la viQe, bâties en arcs de triomphe. 
La place carrière, voisine de la précédente est 
décorée d'une colonnade qui aboutit à l'ancien 
hôtel de l'intendance, aujourd'hui, la préfecture. 
Les casernes et l'hôpital sont magnifiques, mais les 
églises ne répondent pas à ce luxe d'architecture 
déployé par le roi de Pologne, dont le tombeau, 
un des chefs d'oeuvre de Girardon se trouve dans 
la petite église de Bon-Secours faubourg Saint- 
Pierre. Cette église est bâtie sur le Ueu même du 
champ de bataille où l'armée de Charles-le-Témé- 
raire. Duc de Bourgogne fut défaite par Béné- 
second Duc de Lorraine. 

Il faut voir dans la vieille ville qui conserve 
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encore quelques restes d^anciennes murailles, le 
château gothic des Ducs de Lorraine, et tout près 
de cet édifice, la chapelle ronde, aujourd'hui la 
chapelle du ciel, restorée en 1822, aux frais de la 
France et de TAutriche. Elle renferme un grand 
nombre de Mausolés élevés aux Princes de la 
Maison de Lorraine; Callot le peintre; qui re- 
fusa de représenter la prise de sa ville natale par 
Louis XIII. ; Claude gelée, dit le Lorrain, le 
savant Bénédictin, Dom Calmet, sont nés à Nancy. 

/ 

DEPARTEMENT DE LA MOSELLE. 

Metz. Esprit public de la Lorraine et de V Alsace. 

De Nancy, descendons à Pont-à-Mousson, où la 
Meurthe s'unit à la Moselle ; nous remarquerons 
les deux tours de la principale église, et, suivant 
le cours de cette dernière rivière, dirigeons-nous 
vers Metz, chef-lieu du département de la Moselle. 
Près du viUage de Longeville, où les eaux de la 
Moselle retenues par une digue tombent en une 
large cascade, on aperçoit au bas de la côte qu^on 
vient de quitter, le joli village d'Ars-sur-Moselle. 
Son nom dérivé du latin Arx, indique remplace- 
ment d^une forteresse romaine ; mais un peu plus 
loin, les restes d^une aqueduc antique frappent les 
regards: les piliers qui s^élèvent dans les vignes 
et qui forment des écueils au milieu de la rivière 
se continuent sur la rive droite en majestueuses 
arcades jusqu^au village de Toul dont les habitants 
donnent à cette construction le nom de, Pont-de- 
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diable. Cet aqueduc, attribué à Drusm, alimente 
les bains et de la Nuumarchie de Divodurum, cité 
des Médiomatrici que la notice de T empire désigne 
sous le nom de Métis, origine de celui de Metz. 
Une belle baignoire antique en porphyre rouge se 
conserve dans la cathédrale de cette ville où elle 
sert de fonds baptismaux. 

Metz fut la capitale du royaume d^ Austrasie, une 
des quatre divisions de Tempire de Clovis. Louis 
le Débonnaire, fils de Charlemagne, y mourut en 
840 ; sous TEmpereur Otbon II. elle fat déclarée 
ville libre et impériale. Vers la fin du XIV. siècle 
eUe était dans sa plus grande prospérité et comp- 
tait 60,000 habitants ; elle soutint, contre diverses 
souverains, des guerres longues et sanglantes. 
Tombée au pouvoir du Roi de France Henri II. 
par les intrigues et Tadresse du Connétable de 
Montmorency, elle repoussa, sous le commande- 
ment du Duc de Guise, les attaques de ^Empereur 
Charles-quint à la tête de 100,000 hommes. Sa 
population plus tard subit une grande décroissance, 
sous Louis XIV. elle n^était plus que de 20,000 
habitants, elle s^élève maintenant à 45,000. Le 
monument le plus remarquable de cette ville est, 
sans contredit, sa cathédrale gothique dont la flèche 
principale s^élève à 373 pieds dans les airs, entourée 
d^ autres flèches taïQées à jour. La nef a 363 pieds 
de longueur sur 73 de largueur. Ce monument 
fut commencé en 1064. Quand on sonne sa grosse 
cloche, appelée le clocher, la grande et les petites 
iièches éprouvent un balancement sensible. 
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Metz est actuellement le chef-lieu de la Moselle. 
Ce département est limité au nord par les posses- 
sions des Pays Bas, de la Prusse et de la Bavière. 
Son territoire inégale et boisé est fertile en blés, 
vins et pâturages, ^agriculture y est générale- 
ment plus avancée que dans le reste de la France. 
L'industrie y est très développée. Vous pouvez 
visiter dans Parrondissement de Bitche les forges 
de Monterchausen, les deux verreries de Maisenthal 
et de Goetzenbruck situées dans de charmantes 
vallées boisées, et qui livrent annuellement du 
commerce pour plus de 200,000 francs de verres 
de Montres, celle de Saint-Louis, dans le hameau 
de Munsthral, fabrique pour une valeur considér- 
able. Dans la ville de Sarreguemines on fabrique 
pour plus de 800,000 francs par an de tabatières 
en pâte de carton. La petite ville de Sierck, bâtie 
sur le bord de la Moselle est Fentrepôt des quin- 
cailleries et des passementeries du duché deBerg, des 
aiguilles d^ Aix-la-Chapelle, des cuivres de Stolberg 
et des fontes du Rhin. Les recettes de ce bureau 
des douanes où ces marchandises payent un droit 
d'entrée en France, s'élèvent à 1,300,000 francs. 

Vous aurez sans doute déjà remarqué, monsieur, 
les consonnances allemandes de tous les noms 
que nous venons de citer. En effet, dans cette 
partie de la Lorraine, le langage des habitants 
de la campagne et du peuple des villes est un 
dialecte germanique. Dans PAlsace, où nous 
allons entrer^ la langue Allemande y est parlée 
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généralement. Cette dernière province n^appartient 
à la France que depuis Louis XIV. sous le règne 
duquel la possession de cette contrée fat confirmée 
par le traité de 1697 avec TEmpereur d'Allemagne. 
Dans ces deux provinces néanmoins^ quoique 
nouvellement adjointes à la France, le patriotisme 
et l'esprit national français sont poussés au plus 
haut point. Les malheurs de la guerre en 1792, et 
ceux, bien plus grands, de l'invasion étrangère en 
1814, 1815, ont excité dans toutes ces populations 
une haine profonde pour l'étranger et un éloigne- 
ment prononcé pour la branche aînée des Bourbons 
dont la restauration fut la suite de l'invasion. Les 
opinions politiques républicaines sont assez domi- 
nantes pour exciter les craintes du gouvernement 
du Roi Louis-Philippe. Dans les autres départe- 
ments que nous avons parcourus depuis Calais 
jusqu'à Châlons-sur-Marne, l'opinion publique la 
plus générale, est une nuance entre le juste-Milieu 
qui gouverne et l'Utopie républicaine. C'estce 
qu'on appelle en France l'opposition de gauche ou 
la gauche dynastique. 
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DEPARTEMENT DU BAS-RHIN. 

Costumes des paysans. Strasbourg. 

Entrons dans l'Alsace par le département du 

Bas-Rhin. Borné à l'orient par le cours du Rhin, à 

l'occident par une partie de la chaîne des Vosges. 

Ce département est couvert de coteaux, de forêts, 
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de prairies et de terres de la plus grande richesse. 
Aux trésors de ^agriculture et de quelques mines^ 
il joint ceux d'une industrie varié et met à profit 
les avantages que lui oflErent un grand nombre de 
routes et de cours d'eau navigables. Il est, de tous 
les départements de la France celui qui, ou les 
élémentsde prospérité, offre Taccroissement la plus 
rapide dans sa population. 

Passant de Bitche à Weissemburg, chef-lieu d'un 
des Arrondissement du Bas-Rhin, nous traver- 
sons à Soultz-sous-forêts qui produit de bons vins 
et dont le terrain est tout imprégné de bitume. 
Seltz qui possède une source minérale bien Connue 
dont tous les ans on expédie plus de 30,000 
cruchons à Paris. Avant d'arriver à Strasbourg 
chef-lieu du département, nous nous arrêterons à 
Haguenau pour examiner les costimies pitto- 
resques de habitants de l'Alsace. Il faut les voir 
surtout, quand le dimanche, paysans et paysannes 
sortent de la messe ou de la prêche, car dans 
l'Alsace comme dans l'Allemagne, le catholicisme 
et le protestanisme se partagent à peu près les 
populations dont l'esprit de tolérance est poussé au 
point que, souvent la même église sert à defoœ cultes 
différentes. L'habit noir carré des hommes laisse 
voir une veste rouge à boutons dorés, degrandes 
bottes ou de longues guêtres s'élèvent jusqu'à la 
jarretière d'une culotte de ratine noire, un large 
chapeau, complète l'habiQement. Celui des femmes 
est beaucoup plus riche et plus gracieux : un grand 



42 

chapeau de paille à forme basse couvre leur che- 
velure dont les tresses flottantes terminées par des 
nœuds de ruban^ sont un emblème auquel les 
femmes mariées n'ont plus de droit. Au chapeau^ 
souvent celles-ci substituent de longues flèches 
d'or qui retiennent leurs tresses, relevées en forme 
de couronne. Une cravate de soie noire retombe 
sur leur poitrine, un corset dont le devant est 
chargé en or et en rubans, de larges manches de 
toile blanche, se rattachent à une jupe verte, bordée 
d'une large garniture rouge et qui laisse, voir à 
moitié, une jambe chaussée d'un bas blanc et un 
pied maintenu par une boucle d'argent dans un 
soulier à haut talon. 

Strasbourg, dans laquelle on entre par sept portes, 
est entourée de fortifications. Elle est traversée 
par l'IU que l'on passe sur plusieurs ponts de bois. 
Différent monuments appelleront votre attention, 
mais passez plusieurs jours, si vous le pouvez, 
et même quelques semaines, à étudier et à admirer 
la cathédrale dont la flèche s'élève à 437 pieds : ce 
merveiQeux édifice recèle toute l'histoire de l'art au 
moyen âge ; vous remarquerez surtout les parties 
construites par Ervin de Stimback. 

La ville possède une académie protestante qui 
peut rivaliser pour l'enseignement avec les plus 
importantes universités de l'Allemagne, un cabinet 
de physique, un beau Muséum d'histoire naturelle, 
plusieurs sociétés savantes, plusieurs bibliothèques 
publiques, dont un renferme plus de 55,000 volumes. 
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La prison civile est digne d^être observée ; par nne 
sage organisation on y obtient une réelle amélio- 
ration morale dans Tétat des prisonniers. Stras- 
bourg est Tancien Argentorum des Romains^ à 
Fépoque de PEmpereur- Julien, elle devint un 
passage très fréquenté pour communiquer de la 
Gaule à la Germanie, ce qui lui valut au 5*- siècle 
le nom de Strata-Burgua. Vous savez que c'est 
près de Strasbourg que le pont de Kell, sur le Rhin, 
réunit le grand duché de Sade à la France. 



DEPABTEMENT DU HAUT-RHIN. 

Colmar, Mulhousey Huningue, 2"' De Colmar à 

Béziers. Généralités. 

Quelques rameaux du Jura et des Vosges for- 
ment au Midi et à TOccident la région montagneuse 
du département du Haut-Rhin. Les Vosges, 
bordées de ce côté, de vieux manoirs féodaux pro- 
jettent d'assez hautes sommittés, on aperçoit parmi 
ces cimes, le ballon d'Alsace et celui de Giiebwiller 
qui a plus de 1433 mètres de hauteur. La partie 
orientale, bornée par le Rhin, arrosée par PHI, la 
Birse, est une longue plaine. Des forêts, des 
vignes, des champs fertiles, de superbes prairies 
artificielles, de riches vergers, la culture du merisier 
dont le frmt sert à fedre une Kirschwatter {Cherry- 
brandy^ Eau ou Esprit de Cerise) estimé, attestent 
la puissance de l'agriculture dans ce département ; 
mais c'est aussi aux usines, qu'alimentent ses 
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mines de cuivre, de fer et de plomb, à ses houil- 
lières et à ses fabriques de tissus de laine et de 
coton qu'il doit son importance et sa prospérité. 

Colmar, chef-lieu du département tient par sa 
richesse une place importante parmi les cités de 
TAlsace : sa bibliothèque de 60,000 volumes est 
une fort belle collection. Mulhausen ou Mulhouse 
est le centre de la fabrication du haut-Rhin et un 
des points industriels le plus important de la 
France. L'activité et en même temps la per- 
sévérance toute allemande de ses habitants en- 
richissent chaque année l'industrie firançaise de 
nouvelles inventions ou d'heureuses applications de 
machines. 

Avant de quitter l'Alsace, faisons un pèlerinage 
à Huningue qui n'est séparée de Bâle, la ville 
suisse, que par une courte promenade. 

En 1818 c'était une jolie plaxîe de guerre for- 
tifiée par Vauban. Bloquée par 25,000 Autrichiens 
et défendue par 140 hommes, sous les orderes du 
général Barba, nègre, ce ne fiit qu'après 12 jours 
de tranchée et après avoir perdu la moitié de ses 
défenseurs qu'elle capitula avec tous les honneurs 
de la guerre; 50 hommes valides et 30 blessés 
défilèrent devant le vainqueur étonné. Maître de 
la ville il s'empressa de détruire les fortifications. 

Laissant le bassin du Bhin nous entrons main- 
tenant dans celui du Rhône. 

Les montagnes qui traversent cette partie de la 
iPranœ sont les Vosges^ les Alpes, le Jura et les 
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Cévennes. Le grand bassin du Rhône comprend 
15 départements dans les anciennes provinces de 
Franche-comté, Bourgogne, Lyonnais, Dauphiné, 
Provence, Languedoc. Ces départements sont, dans 
la Franche-comté, Haute-Saône, chef-lieu Vesoul ; 
Doubs, chef-lieu Besançon ; Juïa, chef-lieu Lons- 
le-Saulnier : dans la Bourgogne ; Côte-d^Or, chef- 
lieu Dijon ; Saône-et-Loire, chef-lieu Mâcon ; Ain, 
chef lieu Bourg-en-Bresse : dans le Lyonnais, 
Rhône, chef-lieu Lyon : dans le Dauphiné ; Isère, 
chef -lieu Grenoble ; La Drôme, chef -lieu Valence ; 
Hautes- Alpes, chef-lieu Gap : dans la Provence, 
Basses- Alpes, chef -lieu, Digne; Vaucluse, chef -lieu 
Avignon; Bouches-du-Rhône, chef -lieu Marseilles: 
dans une partie du Languedoc; Ardèche, chef- 
lieu Privas ; Gard, chef-Ueu Nîmes. 

Le bassin de THerault comprend un départe- 
ment dans le Languedoc; Hérault chef-lieu 
Montpellier. Le bassin du Var comprend égale- 
ment un département dans la Provence; Var, 
chef-lieu Draguignan. Une partie des six pro- 
vinces Romaines, Maxima Seguanorum, Lug- 
dunensis !■ Viennensis 2% Narbonensis 1* et 2*, et 
Alpes Maritimae étaient compris dans la France 
que nous allons visiter. 

Les principaux peuples de ces provinces étaient : 
Seguani, ville Vesintio Besançon: Aduiy ville 
Augustodunum Autun, Seguisiani, ville Lugdumim 
Lyon ; fondée par les romains : AUobroges, ville 
Vienna Vienne; MassiliensiSj ville MasMia Mar- 
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seille fondée par une colonie de Phocéens 600 ans 
avant^ J. C. Volca Arecomici, ville Nemaimcs 
Nîmes : Balayes, ville Aqtue Seœtiœ Aix : Avantici 
ville Dinia Digne. 

Les principales montagnes étaient appelées 
Vogestis Mons, Jura, Alpes. I^es principales rivières 
Mhodantis, Arar, Isara. 



DEPARTEMENT DU DOUES. 

Besancon, 

Nous sommes en Franche-Comté, province unie 
à la France seulement au temps de Louis XIV. 
Cette chaine de hautes montagnes qui s^étend à 
notre gauche, c'est le Jura. La partie de la 
Franche-comté dans laquelle nous sommes, c'est 
le département du Doubs. Ce département se 
divise en trois régions, la supérieure, la moyenne 
et l'inférieure. 

La première hérissée de rochers calcaires dont 
les sommets couverts de neige pendant 7 à 8 mois 
de Tannée sont presque dépourvus de végétation, 
mais leurs rivières oflErent au midi d'excellents 
pâturages et de belles vallées ombragées de sapins ; 
le blé n'y réussit pas plus que le seigle ; l'orge et 
l'avoine forment la base des cultures céréales. Les 
habitations y sont éparses et la population y a con- 
servé la pureté des mœurs et l'hospitalité qui dis- 
tinguent les montagnards. Dans la région moyenne 
le firoment commence à se montrer et quelques 
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coteaux sont assez favorablement situés pour se 
couvrir de vignes. Les hauteurs s^y montrent 
couvertes de forêts de chênes et de hêtres mélangés 
de sapins ; mais vers leurs bases ceux-ci disparais- 
sent tout-à-fait, La région basse s^étend au pied 
de ces montagnes à 300 mètres au dessous de leurs 
sommets. C^est la partie la plus peuplée et la plus 
fertile. La plupart des plateaux des deux autres 
régions sont couverts de marais qui semblent être 
les réservoirs des principales rivières qui prennent 
leur source au pied de ces montagnes. Une de ces 
rivières, c'est la Doubs qui avant de servir de limite, 
entre la France et la Suisse, s'élance à 80 pieds 
de hauteur dans un abîme que la sonde n'a point 
encore pu mesurer. 

Au pied de ces montagnes, des lacs, des marais, 
de nombreuses tourbières exploitées, des excava- 
tions que leurs sinuosités transforment en laby- 
rintes souterrains, des grottes formant des Gla- 
cières naturelles. Une houillière et quelques 
sources minérales sont dignes d'être examinées. 
La culture y est fort peu avancée. 

Visitons maintenant l'arrondissement de Mont- 
belliard, ses fabriques d'horlogerie ses fro- 
mageries, ses manufactures de fer-blanc; remar- 
quons au confluent du Doubs, à l'extrémité 
d'un vallon, formé par des coteaux tapissés de 
vignes, adossés à des montagnes couvertes de 
forêts, la petite ville de Saint- Hyppolite et sa 
fabrique d'objets de quincaillerie. Sur le ter- 
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ritoire de cette commune, il existe une grotte 
curieuse, appelée le chdteat de la roche, et auprès, 
de belles mines de ce nom : cette grotte a 80 pieds 
de hauteur et perce horizontalement un rocher 
très élevé, coupé-à-pic. 

Voici Besançon ^ancienne cité de Vesuntio 
dont César fit une place d^armes. Dévastée par 
les Bourguignons au V* Siècle, par les Hongrois 
au X* elle fat toujours importante. Charlemagne 
la considérait comme une des principales places 
fortes. Les Ducs de Bourgogne y eurent leur cour 
de justice. Au XII* siècle Tempereur Frédéric 
réleva au rang de cité impériale, titre qu^elle 
conserva jusqu^à la réunion de la Franche-Comté 
à la France. Le Doubs la divise en deux parties 
égales, une citadelle, bâtie sur un roc inaccessible, 
domine la ville et ses environs; ce roc est le 
mont'Cahus des Romains. Les deux quartiers 
communiquent par un pont de pierre dont les 
fondations sont romaines ; la plus belle promenade 
tracée sur remplacement de Vantique champ de 
Mars s'appelle encore le chamars. L'un de ses 
plus beaux monuments est la porte noire, arc-de- 
triomphe qui paraît avoir été érigé en honneur 
de Crispas-César, fils de Constantin. Dans son 
enceinte, on voit aussi les restes d'un aqueduc, et 
hors de ses murs, les ruines d'un Amphithéâtre. 

EUe est une des villes de France les mieux bâties : 
sa bibliothèque jîossede 80,000 volumes et en outre 
de précieux manuscrits. L'Eglise ou cathédrale 
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de SaizLt-Jean est un bel édifice dont la conatmc- 
±iaa remonte au X^ Siècle ; on y remarque un 
tableau de la résurrection j>ar Yanloo et un 
Saiat-Sébastien de Fra-Bartholcmieo^ le maître 
de BaphaeL 

Vous ferez bien de vous détourner un peu pour 
voir la petite ville d'Omans, sa fabrique de liqueur 
d^absinthe et ses fromageries qui fournissent ces 
fromages dits de gruyère que nous apprécions tant 
en France. On y cultive en grand, le cerisier pour 
faire le Earschwatter ou eau de vie de cerises. 

Les environs sont fort intéressants; ce sont les 
grottes de Beaumarchais, le puits de la Srême, 
gouflEre qui lorsque les rivières débordent se 
remplit d^une eau limoneuse qui s^élance en bouil- 
lonnant et inonde le vallon qui Fenvironne. 



DEPARTEMENT BU JURA; DEPARTEMENT DE LA 

CÔTE-D^OR. 

D6le, Dijon, Les Vins de Bourgogne. 

En passant par Dole, dans le département du 
Jura où le sol retrouve partout des restes romains 
et en laissant à notre gauche le département de la 
haute Saône, quittons la Franche-comté et péné- 
trons dans la Bourgogne par le département de la 
côte-d^or. Auxonne où Ton voit un beau pont 
sur la Saône sera la première ville que nous 
verrons de cette province à la quelle an 4® Siècle 

£ 
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les Bourguignons yainqueurs des Romains Gaulois 
donnèrent leur nom et dont plus tard, dans le moy- 
en-âge, les ducs furent des princes si puissaats, et 
pour le Roi de France de vassaux si dangereux. 

Nous nous souviendrons que ce fut sous Louis XI. 
cet habil souverain^ si mal jugé par les esprits 
superficiels^ qui réunit la Bourgogne à la France 
et la déclara par lettres-patentes que cette réunion 
c'étant faite par la libre volonté des états, c^est-à- 
dire, de la noblesse, du clergé et du peuple de la 
Bourgogne, nul ne pourra être distrait par les 
juges naturels, qu^U ne sera levé aucun subside 
sans le consentement des trois ordres, &c. 

Des forêts, des forges, des usines nous con- 
duiront à Dijou, ancienne capitale de la province 
et maintenant chef-lieu du département. Cette 
ville, au milieu d^une plaine fertile, est formée de 
rues longues et bien percées, bordées de maisons 
élégantes et de beaux hôtels : elle est arrosée par 
POuche et la Suzon qui s^ réimissent, et entourée 
de remparts ombragés par de beaux arbres. Un 
château gothique, flanqué d^énormes tours, bâtie 
par Louis XI. est le seul reste de ses antiques 
fortifications. La façade de l'ancien palais des 
ducs de Bourgogne orne la place royale la plus 
belle de ses quinze places. La cathédrale est un 
fort beau monument dont la flèche a 280 pieds de 
de hauteur; le portail de Saint-Michel est d'un 
travail précieux. L'Eglise des orphelines Sainte- 
Anne n'est pas moins digne d'attention. 
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Près de Dijon se prolongent les fameuses vignes 
de chambertain-Gevray, clos-vougeot, Volnay, 
Beanme^ Meursault^ de tous ces vignobles re- 
nommés qui produisent les vins de Bourgogne. 



DEPARTEMENT DE LA SAÔNE-ET-LOIBE. 

CfialonS'Sur'Saâne. Mdcon. 

Quittant alors la côte-d^or pour desseendre à 
châlons-sur-Saône^ nous entrerons dans le départe- 
ment de la Saône-et-Loire. Là^ tout annonce 
un sol riche en vignobles^ en houillères et en 
mines de plomb^ de fer et en divers produits 
agricoles; c^est un pays bien traversé par des 
routes^ des canaux et des revières navigables^ c^est 
un peuple agriculteur et manufacturier; c'est 
Mont-Cénis avec ses mines considérables et le 
bourg de Creusot avec ses forges^ ses usines^ ses 
fonderies de canons et sa manufacture de cristaux 

Chalons-sur-Saône est le centre d'un grand com. 
merce^ la ville est bien bâtie ; sa promenade est 
ornée d'un grand obélisque ; la rivière baigne un 
beau quai d'où on jouit d'une vue fort étendue. 

Prenons le bâteau-à-vapeur^ et descendons la 
Saône jusqu'à Mâcon^ dont les superbes quais^ au 
bas desquels s'étendent deux ports commodes pour 
son commerce de vin contrastent avec les rues 
aussi mal bâties que mal pavées. 
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DEPARTEMENT DE L^AIN ET DEPARTEMENT 

DU RHÔNE. 

Lyon. 

Coutinuons notre navigation et en glissant entre 
les deux départements de L'Ain et du Rhône dont 
la rivière de Saône forme la limite commune nous 
arriverons en quelques heures à la seccmde ville de 
France, à Tantique et si importante cité de Lyon. 

Rien n'est plus comparable en France à la 
beauté de la situation de Lyon au magnifique 
coup-d'œil que présentent les maisons de campagne 
qui Fenvironnent, à l'ensemble de ses quatre fau- 
bourgs et ses vingt quais bordant le cours de la 
Saône et du Rhône qui se réunissent dans cette 
ville. Les plus heurtés contrastes se rencontrent 
ici: sur 56 places, des masures s'élèvent à côté 
de monuments somptueux, dans ses 254 rues 
mal pavées, humectées par des pluies fréquentes, 
règne la malpropreté : les modestes boutiques, les 
plus riches magasins, l'habitation de l'ouvrier et 
celle du plus riche négociant, sont également em- 
preints de cette négligence. Cependant c'est du 
fonds des greniers sales et enfdmés habités par 
des ouvriers en Soieries que sortent ces crêpes 
légers, ces brillants satins, ces souples taffetas qui 
alimentent les modes de Paris. Là dans cette 
population ouvrière, la plus nombreuse de France, 
se manifeste aussi la grande plaie qui ronge notre 
société moderne. En 1832 une formidable émeute 
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eut lieu à Lyon. Les ouvriers insurgés inscrivirent 
sur leur drapeau Vivre en travaillant ou mourir en 
combattant, beaucoup moururent en eflPet, en com- 
battant^ les autres travaillent^ mais leur salaire 
n^est pas suffisant pour les faire vivre. 

Lyon et ses faubourgs renferment 186,000 habi- 
tants : elle occupe plus de 25,000 métiers, 80,000 
personnes prennent part à son industrie. Sous le 
nom de Lugden puis de Lugdunvm, Lyon fut une 
des principales villes des Gaules. Elle était la 
résidence du gouverneur-romain des gaules. De 
magnifiques monuments, dont il ne reste que très 
peu de ruines, couvraient son sol. C^est à Lyon, 
au confluent de la Saône et du Bhône que soixante 
nations gauloises élevèrent à Auguste un autel dont 
les quatre colonnes ont été employées depuis, dans 
la construction du maître-autel de Péglise de Saint 
Martin d^Ainy. 

La place Bellecour s^appelait du temps des 
Romains, Beïlacuria ; le préteur y rendait ses arrêts: 
là furent condamnés un grand nombre de martyrs 
chrétiens dont le sang devait faire germer le dogme 
sacré de la liberté et de la &atemité humaine. 
Cette place détruite lors du bombardement de 
Lyon, lors de notre révolution fut construite sous 
Napoléon; Lyon s'était soustraite au gouverne- 
ment de la convention; une armée de 60,000 
hommes la força à capituler, après un Siège de 55 
jours. Presque tous ses édifices furent abattus. 
Un autel, avait été érigé à Antoine-Le-Pieux, sur 

E 2 
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Pemplacement qu^occupe aujourd'hui la place 
Saint-^Jean. C'est sur la place des Terreaux que 
furent exécutés le jeune Cinq^Mars et son ami Le- 
Thon qui avaient conspiré contre Richelieu ou 
plutôt contre la France dont ce grand ministre 
était le puissant représentant. 

La cathédrale ou l'église Saint-Jean se fait re- 
marquer par son imposante simplicité et la ma- 
gnificence de son portait. Plus loin c'est le palais 
de l'Archevêque (qui a le titre de primat des gaules) 
dont les vastes appartements servent à loger les 
rois et les princes. Dans le quartier Saint-Clair 
s'élèvent, à peu de distance les uns des autres, le 
grand théâtre dont la construction élégante est 
digne de l'architecture de Soufflot ; l'hôtel de 
ville qui tient le second rang parmi tous ceux de 
l'Europe ; et, sur l'un des grand côtés de la place 
des terreaux, le palais de commerce et des arts 
renfermant la Bourse et le Musée; alliance qui 
peint d'un seul trait le caractère des lyonnais qui 
n'estiment les arts et les sciences qu'autant qu'ils 
peuvent être utiles à l'industrie et« au conmierce. 
La bibliothèque publique se compose de 92,000 
volumes et de 800 manuscrits. L'hôtel-Dieu est 
le plus bel hôpital de France ; il remonte au règne 
de ChUdebert !«'• 

La nomenclature des hommes marquants nés à 
Lyon est trop longue pour pouvoir la relater ici ; 
n'oublions pas toutefois Germanicus, Claude-Marc- 
Aurèle, Caracalla, l'évêque Sidoine-Apollinaire, 
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rarchitecte Philibert de Lorme qui éleva le château 
des Tuileries à Paris les célèbres statuaires Couston 
et Caysevox, le botaniste Tussieu, &c. 

Quelque ville que vous visiterez aux environs de 
Lyon vous trouverez partout le mouvement indus- 
triel qui spécialise ce département du Rhône dont 
le sol peu fertile n'est dédommagé de la pauvreté 
de ses champs que par la bonté de ses vins dont 
les plus connus sont ceux de Côte-rotie et de Lon- 
drieux. C'est à ses fabriques que ce département 
doit l'avantage d'être après celui du nord, celui 
qui renferme la population la plus considérable : 
elle est de 2954$ individus par lieue carré. 

Le cuivre et la houille, principales substances que 
recèlent ses montagnes, sont les matières premières 
qui alimentent ses usines. 
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DEPARTEMENT DE LA LOIRE. 

Saint-Etienne, Vienne, V ancien Dauphiné.. 

Prenons le chemin de fer de Saint Etienne et 
allons visiter cette ville du département de la Loire, 
ville dont la population n'était, il y a quinze ans, 
que de 20,000 habitants et s'élève aujourd'hui à 
60,000. Tout son arrondissement est riche de 
manufactures de tous les genres; c'est la petite 
ville de Bourg- Argental oii l'on fabrique du crêpe 
et des lacets ; c'est le canton de Pélussin où on 
cultive en grand le mûrier dont les feuilles nouris- 
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sent les vers à soie ; e^est Saint-Chamord ou 
Chaumord où Ton compte plus de 30 manufac- 
tures royales d'armes à feu^ 40 fabriques d'armes de 
toute espèce, 10 de coutelleries, 45 de quincailleries 
et 150 de rubans et de velours. 

Revenons vers le Rhône et gagnons Vienne, 
ancienne capitale du Daupliiné qui fiit cédée à 
PhiKppe de Valois, Roi de France en 1379, sous la 
condition que les fils aînés des rois de France por- 
teraient le titre de dauphin et que ce pays forme- 
rait une souveraineté particulière et ne serait point 
incorporé au royaume. 

Arrosée par la Gère et resserrée entre la rive 
gauche du Rhône et des collines qui se présentent 
en amphithéâtre. Vienne autrefois formée de rues 
sales et tortueuse s'embellit chaque jour par de 
nouvelles constructions. Le portail et la nef de 
l'ancienne cathédrale ne sont pas sans mérite. On 
voit les restes d'un théâtre et ceux d'un Cirque- 
romain. L'église, de notre dame-de-la-vie, est un 
édifice antique que l'on croit être le Prétoire. 

On reconnait un temple dédié à Auguste, on 
voit les ruines d'un temple de Castor et Pollux, 
et un bel arc de triomphe. C'est dans Vienne que 
le pape Clément V. en présence du Roi de France, 
assembla le condle-célèbre par la condamnation des 
TempHers. 
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DEPARTEMENT DE L^ISEEE. 



Grenoble^, La Chartreuse. 

Nous ayançons vers Pest, Montons vers les mon- 
tagnes de ce département de llsàre on Ton dis- 
tingne qnatre climats différents : celui brûlant les 
plaines arides ; la température humide des plaines 
marécageuses^ les variations rapides de Tatmos- 
phère dans les vallées profondes^ oii aux chaleurs 
accablantes de Tété, succède le froid de Fhiver le 
phis rigoureux, et enfin, dans les montagnes, deux 
saisons sans intermédiaire, Tété et Phiver qui y est 
le plus long. Dans les régions dépouvues de bois, 
la population s'établit pendant Fhiver dans les 
écuries, car Tabondance des pâturages permet aux 
paysans d'élever de nombreux bestiaux. 

En passant par Sassenage dont le fromage est 
renommé, et où nous visiterons deux grottes 
appelées les Aires, de l'une desquelles s'échappe le 
torrent de Germe, nous atteindrons la ville de 
Grenoble dont les remparts élevés en terrasses 
dominent une plaine couverte de vergers et de 
prairies. 

Après avoir vu les édifices de cette ville et sur- 
tout le palais de justice dont l'architecture gothique 
délicate et élégante orne la place de Saint André, 
nous monterons au sommet de la montagne à 
laquelle s'adosse Grenoble, et nous apercevrons à 
25 lieues en ligne directe, les cimes glacées de 
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Mont-blanc. C^est dans la même direction en re- 
montant risère que Ton arrive à la grande-Char- 
treuse^ monastère fameux, siège principal de Tordre 
si riche et si sévère que Saint Bruno fonda en 1204. 
Fermée aux deux extrémités par une gorge tracée 
au milieu de déchirures presque verticales, couverte 
de ronces et de sapins, il faut, si Ton veut visiter 
la Chartreuse au printemps, braver la chute émi- 
nente de rochers énormes à peine soutenus sur 
d'autres rochers qui se perdent dans les nues; 
passer au milieu d'escarpements entrecoupés de 
torrents et après avoir firanchi un pont jeté d'une 
montagne à l'autre, glissant d'un roc placé sous la 
cascade du Guiers-vif dans un passage étroit placé 
entre cette masse d'eau et l'abime au fond duquel 
elle se précipite; ces difficultés qui naissent de la 
foule des neiges, cessent pendant la saison de l'été. 

A la fatigue d'un chemin tortueux encombré de 
caUloux et de roches succède l'obscurité d'une forêt 
de sapins qu'on traverse en s'élevant constamment 
avant d'apercevoir ce monastère ; mais bientôt on 
commence à descendre, la vallée s'élargit et au 
milieu de hêtres, on aperçoit la Chartreuse dont 
l'architecture simple et noble au milieu de cet 
entourage pittoresque imprime le recueillement. 

Les environs de Grenoble sont riches en curio- 
sités naturelles. 
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DEPARTEMENT SE LA SÔME. DEPABTEHENT DES 



ARDECHES. 



Valence, Montélimart, Le pont du Saint-Esprit, 

Orange. 

Descendons Flsère pour retrouver le Rhône à 
Valence, chef-lieu de la Dôme, où vous verrez dans 
la cathédrale, le beau mausolé élevé par Canova à 
la mémoire du Pape Pie VI. qui y mourut en 1798. 
Là, suivant le cours du fleuve nous passerons entre 
le département de la Dôme et celui des Ardèches 
curieux par ses montagnes volcaniques. 

Nous passerons devant la jolie ville de Montéli- 
mart et bientôt entre d'admirables coteaux cou- 
verts de vignes : le courant impétueux du Rhône, 
nous entraînera avec une effirayante rapidité sous 
le beau pont du Saint-Esprit de 2520 pieds de 
longueur, commencé sous Saint-Louis en 1255 et 
terminé sous PhOippe-le-Bel en 1309. Les bate- 
liers ont besoin d'une grande hardiesse pour en 
effecter le passage. 

Bientôt, laissant à notre gauche, Orange qui fait 
le commerce de vin, d'huile, de miel et de safi&an 
et célèbre par ses monuments antiques dont elle 
conserve les restes, nous arriverons à Avignon. 



i 

LE DEPARTEMENT DE VAUCLUSE. 

Avignon. Fontaine de Vauchise. 
Avignon, la ville des Papes une des belles fleurs de 
notre France méridionale*, cai NQ[\3c&NO'^^i»;tB!L<s{>ss^ss^^) 
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un court trajet cdiui de Grenoble à Avignon nous 
a conduits au centre de ces anciennes provinces où, 
langage^ mœurs, caractère physique, climat, pro- 
ductions du Sol, portent l'empreinte méridionale. 
Avignon sur le bord du Rhône s'étend au milieu 
d'une plaine délicieuse, embellie par des plantations 
de mûriers, de vergers et des prairies. Une longue 
ceinture de vieilles murailles crénelées en dessine 
l'enceinte. Presque au centre de ces murs, l'an- 
cien palais des papes, aujourd'hui transformé en 
caserne, s'élève dans la cime d'un rocher escarpé 
du côté du Rhône, et présente un coup d'œil ma- 
jestueux ; la vue s'étend au loin sur le cours du 
fleuve et sur la plaine toute resplendissante de la 
verdure des peupliers, des saules, et des vergers 
innombrables qui la couvrent. Le Mont- Ventouse 
avec ses cimes rougeâtres couronnées de nuages 
paraît à l'horizon comme une immense barrière 
derrière laquelle on entrevoit les Alpes. 
. Le faubourg de Villeneuve surmonté de vieilles 
tours occupe la rive droite du Rhône ou commence 
le département du Gard. La cathédrale est re- 
marquable par son portail que l'on croit être les 
restes d'un temple d'Hercules; plusieurs beaux 
édifices gothique subsistent encore, mais remar- 
quez le bien, monsieur, dans tout le midi, vous ne 
trouverez plus cet admirable style d'architecture, 
dite gothique, mais qu'il fÎEiudrait mieux appeler 
catholique dont Rheims, Strasbourg nous ont fourni 
de si beaux modèles. 
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n y a dans rarchitecture reHgieuse du moyen- 
âge un souvenir encore vivant de Tancienne dvi- 
lization Romaine et du passage ou du voisinage 
des Maures. La célèbre fontaine de Yaucluse est 
située à une égale distance d^ Avignon et de Car- 
pentras : elle sort d^une vaste et profonde caverne 
ouverte en arcade au pied d^une montagne taillée 
à pic. 

Au mois d^octobre la route de ? Autre se montre 
dans* toute sa majesté et laisse voir un lac dont 
Pétendue se perd dans Pobscurité la plus profonde: 
la pente de Pentonnoir permet alors de descendre 
avec de grandes précautions jusqu^à la surface de 
cette masse d^eau limpide qui remplit un abime 
dont on n^a encore pu mesurer le fond. Au dessous 
du bassin^ une vingtaine de torrents se précipitent 
en double cascade avec un fracas semblable à celui 
du tonnerre et forment la rivière de la Sorgue. 
Sur le bord du bassin^ Facadémie de Yaucluse a 
fait ériger en 1809 une colonne avec cette simple^ 
inscription A Pétrarqtie. 

j 

DEPARTEMENT DU VAR. 

« 

Grasse, Draguignan, Golfe Jtuin, Frèjus. Bières. 

Toulon, La Sainte-Baume. 
Coup éP œil sur V esprit des populations Méridionales. 

Remontons le cours de la Durance, rivière large 
et majestueuse mais rapide comme un torrent^ qui 
est par ses débordements le fléau et par le limon 
qu^elle dqpose la bienfaitrice des campagnes qu^elle 
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arrose^ puis nous détournant à droite nous irons à 
Draguignan chef-lieu du département du Var. Nous 
dérigeant directement vers la frontière des états 
Sardes^ nous nous trouverons à peu de distance 
de Nice et bientôt Grasse, plus importante par sa 
population et son industrie que Draguignan^ nous 
apparaîtra sur le revers d^une colline d'où elle 
domine les jardins et les champs oii Toranger, le 
jasmin^ la tubéreuse, la rose et l'héléotrope con- 
fondent leurs parfmns. Les essaims d'abeilles qui 
forment une des sources de richesse de son terri- 
toire trouvent dans ces fleurs une nourriture abon- 
dante et l'habitant de Grasse en extrait le sucre 
qui sert à la fabrication des liqueurs et des essences 
qu'il expédie dans toutes les parties du monde. 

En descendant vers le littoral nous verrons au 
milieu des jardins et des bosquets d'orangers la 
petite ville de Larmes où Napoléon débarqua de 
l'ile d'Elbe en 1815. Fréjus ancienne ville 
romaine où il mit pied à terre, seize ans au para- 
vant, en revenant d'Egypte. 

A cinq lieues de là, Saint-Tropez plonge dans 
la mer ses côtes hérissés de coraux qui passent 
pour les plus beaux de la Méditerranée. 

Hières l'ancienne Arca est connue par ses sites 
et par la douceur de son climat. Toulon offre 
une rade sure et défendue par des ouvrages con- 
sidérables. Son port, l'un des plus vaste de 
l'Europe, est divisé en deux parties : le vieux-port, 
terminé sous Henri lY. et le neuf, construit par 
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Louis XIY. qui communique par un Canal. Le 
basin de carénage de 300 pieds de long sur 100 de 
large : la Corderie^ bâtiment voûté de 1572 pieds 
de longueur^ P Arsenal^ les Chantiers^ la Fonderie et 
TEcole de gardes de marine sont dignes d^être 
cités : là aussi vous pourrez visiter un bagne^ un de 
ces triste spectacle du tribut^ quelquefois des vic- 
times de la société. Le nombre des forçats y est 
de 4 à 5000. 

En 1793^ les anglais unis aux espagnols s'em- 
parèrent de Toulon. Le jeune oflScier d'artillerie 
Bonaparte commença à créer sa réputation en re- 
couvrant cette place ; nous arrivons à une grotte, 
non moins curieuse que Yaucluse, et aussi célèbre 
dans ces provinces, c'est la Sainte-Baume cavité 
creusée par la nature 469 toises au dessus du niveau 
de la mer et que le peuple croit avoir été habitée 
par Sainte-Madelaine. Elle est ornée d'élégantes 
stalactites, mais ce qui surtout dédommage de la 
fisitigue qu'on éprouve en gravissant cette montagnq, 
c'est le coup-d'œil dont on jouit à mesure que l'on 
s'élève. A l'est et au nord ses flancs taillés-à-pic 
oflrent un précipice affireux ; au midi ef au cou- 
chant la Méditerranée, l'étang de Berre en un mot 
la plus belle partie de la Provence déroule sous 
vos yeux. 

C'est encore Louis XI. qui adjoignit la Provence 
à la France, en prouvant par plusieurs témoins, 
que le dernier comte Charles d'Anjou l'avait con- 
stitué son héritier. Il accorda à cette province 
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lès mjêmes privilèges qu^à la Bourgogne ; car cet 
homme de génie comprenait ce que c'était en 
grandissant la sphère d'action de l'élément démo- 
cratique qu^il pouvait constituer la nationalité 
^ançaise. 

Dans cette partie de la France nouvelle^ comme 
dans le Languedoc et en général dans le Midi vous 
trouverez^ Monsieur^ l'exaltation politique revêtir 
toutes les nuances. Dans ces contrées des divi- 
•sions^ des haines {nrofondes existent et se mani- 
festent souvent par d^atroces cruautés entre les 
protestants et les catholiques dont le nombre est 
à peu près égale^ entre les libéraux et les partisans 
de la monarchie absolue. C'est de Marseilles d'où 
partirent^ ces bandes de cannibales^ qui égorgaient 
à Paris^ durant notre révolution^ les femmes et les 
enfants avec le plus in£SLme acharnement au nom 
de la république. C'est à Avignon^ à Albi^ à Car- 
cassone^ dans tout le midi^ qu'en 1815 des excès 
aussi atroces s'accomplissaient au cris de Vive le 
Rai! 

Et à côté de ces inimitiés exaltées vous trouverez 
la gaîté* la plus folle, l'amour du plaisir^ l'imagi- 
nation ardente et poétique^ le langage pittoresque 
et expressif^ la sensibihté excitable qui rappellent 
à la fois l'Italie et l'Espagne. 
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DEPARTEMENT DES BOUCHES DU RHÔNE. 

Marseilles, Arles, Aix, Tarascon. 

En descendant de la Sainte-Baume aux vallons 
sauvages^ aux montagnes arides^ dont les escarpe- 
ments s'élèvent en pyramides prêtes à s'écrouler, 
succèdent bientôt des bocages riants, plantés de 
citronniers, d'oliviers et de dattiers, nous entrons 
dans le département des Bouches-du-Rhône. 

Les environs de Marseilles sont partout cultivés, 
plantés, divisés en jardins, en vignobles, en bas- 
tides, en maisons de campagne dont le nombre ne 
s'élève à moins de 6,000. Entourée de manufac- 
tures, assise sur le penchant d'une colline et dans 
une plaine qui s'étend jusqu'à la mer, elle offire un 
magnifique coup d'œil. La partie la plus belle est 
la plus près de la mer : un quai où se présente des 
matelots de toutes les nations dont plusieurs dans 
leurs costumes orientaux, des rues larges, alignées 
et garnies de trottoires, ce qui est presque une 
rareté, en France, surtout celle de la cannebière, 
bordée de belles maisons et de riches magasins, le 
cours, la promenade autour du port assisz vaste 
pour contenir 1200 navires, font remarquer ce 
centre tumultueux denotre commerce avecle levant. 
Une foule d'édifices publics, sièges de diverses insti- 
tutions civiles, scientifiques, artistiques et commer- 
ciales satisfont la curiosité de l'étranger. 

C'est bien encore la célèbre Masselia, que 
Cicéron nommait 1' Athènes de^ Q[%x)Xfô&. ^ ^«2^;x^ 
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dans son port 5600 navires dont les marchandises 
paient un droit d'environ 20 millions de francs. 
Ce chef-lieu du département des Bouches-du- 
Bhône dont la population dépasse 113^000 habi- 
tants serait sous le plus beau climat du monde si 
des essaims de moucherons n^ étaient un véritable 
ûésLa, et si le soufPre de Pimpétueux mistral n'y 
troublait pas la douceur de la température. 

Arles^ qui sous le nom Arelas étsit une des 
métropoles de la Gaule, ne se récommende plus que 
par les restes de sa magnificence passée. On 7 
voit encore quelques arcades et deux colonnes de 
son théâtre, du reste bien conservées de son am- 
phithéâtre, ime tour du palais de Constantin, un 
obélisque en granit, des tombeaux, des autels, des 
statues, &c. En suivant les bords du Rhône, nous 
arriverons à Tarascon petite ville agréablement 
située sur la rive gauche du fleuve qui la sépare de 
Seaucaire. Avant de quitter les Bouches-du- 
Rhone n'oublions pas de nous détourner pour aller 
visiter Aiaf, ancienne capitale de la province, 
fondée 120 avant notre ère par le consul Caius 
Sextius près des sources minérales qu'il avait ob- 
servées, ce qui fit donner à la ville le nom de Aquœ 
Sextiœ, 

On y a découvert plusieurs objets d'antiqidté 

dont la plupart sont rassemblés dans les galeries de 

l'hôtel-de-viUe. Sa cathédrale, sa tour d'horloge 

sont à remarquer. Cette viUe est le siège d'écoles 

dedroitj de théologie catholique, et protestante. 
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Noublions pas non plus^ auprès de Saint-Bemi^ 
patrie de nostradamus^ PÂrc de triomphe élevé à 
Néron-Clcmditis Drustiset un mausolée de 50 pieds 
de hauteur érigé à Sextim Luci'us Marcus et qui 
est de la plus belle conservation. 
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DEPARTEMENT DU GARD. 

Beaucaire. Le pont du Gard, Nîmes, 

Sur le versant oriental des cevennes naissent 
trois ruisseaux appelés gardon ; de leur réunion se 
forme la rivière du Gard, rivière qui se perd quel- 
quefois dans les graviers, mais dont les terribles 
débordements font payer bien cher les parcelles 
d'or qu'elle charrie. 

Le département du Gard possède quelque 
richesse minérale; de Tantimoine du sulfate de 
plomb, de la houille et près d'Aigues-mortes onze 
salines qui occupent un grand nombre de bras : 
les blés, les vins, l'éducation des vers- à-soie, Thuile 
que fournissent ses Oliviers sont les objets de 
l'agriculture de ce département. La fabrication 
des tissus de soie et de bonnetteries occupe environ 
16 à 18,000 métiers. 

Entrons dans le Gard par Beaucaire et tachons 
que ce soit le 22 au 28 juillet pour assister à sa 
foire dont l'importance commerciale est unique en 
France. 

Des marchandises falm(\vx.éeft ^ Ii^^^xl^ ^xl ^sàss^ 
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et en Allemagne^ ou venues de ^Italie, du Levant 
et de TEspagne y af3uent. Cent milles négociants 
arrivés de tous les point de TEurope et de POrient 
se pressent dans cette ville de 10^000 âmes et se 
campent sous des tentes qui couvrent la vAste 
prairie qui s'étend au bord du Bhône. 

Près de Bémoulin^ en remontant le Gard^ les 
flots impétueux de ce torrent retentissent an milieu 
d'une gorge étroite et solitaire que traverse le vieux 
pont romain du gard composé de trois rangs 
d'arcades superposées^ il occupe une étendue dé 
600 pieds et s'élève à la hauteur de 160. Ce mag- 
nifique aqueduc servait à conduire les eaux de la 
fontaine d'Aure à la Naumachis de l'ancienne Ne- 
manqua maintenant Nîmes, 

Nîmes dans une plaine délicieuse entourée de 
collines est une ville a^sez importante du Midi ; 
mais elle est surtout intéressante par ses monu- 
ments de la grandeur romaine. La cathédrale qui 
renferme le tombeau du spirituel cardinal de Bemia 
et de l'orateur Fléchier, fut, dit-on, un temple con- 
sacré à Auguste. La Maison-Carrée est située 
près du théâtre, bâtiment rectangulaire aussi haut 
que large, sa façade a 36 pieds et sa longueur 70. 
C'est un ancien temple orné de colonnes corin- 
thiennes bâti par Adrien, On y a établi un musée 
d'antiquités : l'amphithéâtre forme une enceinte 
elliptique de 1080 pieds, 120 arcades l'entourent 
17,000 personnes peuvent y prendre place, on y 
donne quelque fois des courses de taureaux, spec- 
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tacle dont cette ardente population méridionale 
est avide. Un arc de triomphe appelé La Forte 
DE César et la porte du nord sont également des 
constructions romaines. Un grand nombre de 
sculptures, de bas-reUejEs et de tombeaux se font 
encore remarquer dans cette antique cité fondée 
par des phocéens d' Jonie. Hors de son enceinte 
la tour magne dont la base a 245 pieds de circon- 
férence s^élève en forme de pyramide. L^Empéreur 
Antonin naquit à Nîmes. 

Nîmes possède plus de 700 métiers pour les 
tissus et la bonnetterie. Elle fait un commerce 
considérable des plantes médécinales et de teinture 
que récoltent les paysan du Gard et qui fourîiissent 
les marchés d'Amsterdam, de Hambourg, et de 
Lubeek. 



DEPARTEMENT DE L^HERAULT. 

Les Cevennes, Montpellier, Béziers. De Béziers 
aux Montagnes éP Auvergne, Généralités» 

Laissant derrière nous le commencement de 
cette chaine des Cévennes tristement illustres 
par les massacres des protestants, ordonnés par 
Louis XIY . et connus sous le nom de dragonnades, 
rapprochons-nous de la Méditerranée et entrons 
dans le département de F Hérault dont les richesses 
consistent dans ses céréales ou grains et surtout 
dans ses vins, ses fruits secs, ses liqueurs et ses par* 
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ftims. L^indostrie manufactimère y est très active, 
elle consiste dans le tissage de la laine, du coton, 
et de la soie. 

Montpellier par son université, sa fameuse école 
de médecine, fondée au XII. siècle par les médecins 
arabes chassés de VEspagne et accueillis par les 
comtes de Montpellier, tient une place honorable 
parmi les villes de l'Europe où les sciences sont 
cultivées avec le plus de succès. La fondation de 
Montpellier n'est pas fort ancienne. Vous re- 
marquerez^ comme curiosités, le siège en marbre 
sur lequel se place le professeur dans l'amphithéâtre 
de l'école de médecine : c'est un monument antique 
trouvé à Nîmes; et le beau buste antique d'Hippo- 
crate qui orne la salle des arts de cette célèbre 
école ou l'on conserve la robe de notre auteur 
satirique Rabelais qui s'y fit recevoir docteur. La 
promenade du Peyrou, est, sans exagération une 
des plus belles du monde. 

A six milles à l'onest de Montpellier Frontignan 
dont on remarque l'hôtel-de-viUe, rivalise avec 
Lunel situé à l'est du même département, pour ses 
excellents vias de muscat. Un peu loin cette place 
défend par ses travaux de fortifications^ l'entrée du 
canal du midi. 

Bâtie en amphithéâtre entre la mer et l'étang 
de Jhan dont les riches exploitations de sel 
occupent un grand nombre de bras, précédée par 
un beau port, cette viUe fait un commerce con- 
sidérable. La montagne à laquelle elle est adossée 
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renferme dans ses fentes yerticales des dépots 
d^ossements fossillés d^oiseaux^ de reptiles et de 
quadrupèdes rougeurs on ruminants. H serait 
très dijBScile de peindre la situation délicieuse de 
Béziers; de la colline quelle domine^ on jouit de 
la vue d'un riche vallon où la verdure de Tolivier 
se marie à celle du mûrier^ où des jardins^ des 
vergers, des vignes entremêlés de maisons de 
campagne s'étendent sur les deux rives de TOrbe. 

D'un coté le canal du midi montre ses neuf 
écluses étagées les Tins sur les autres d'où les eaux 
s'échappent en formant de magnifiques cascades- 
Cette ville romaine plusieurs fois ruinée par les 
Visigoths, les Sarazens et Charlemagne, était par- 
venue au plus haut point de splendeur au XIII. 
siècle, pendant la croisade contre les Albigeois. 
Le nombre des protestants j est assez grand. Les 
haines politiques et religieuses j sont ardentes. 



DEPARTEMENT DE l'aUDE ET DEPARTEMENT DE 



l'arriege. 



Département des Pyrénées-Orientales. Car cas- 
sonne, Narbonne, Perpignan, Foix, 

Continuons à suivre le voyage de la Méditerranée 
et entrons dans lebassin de l'Aude qui contient deux 
départements dans l'ancienne proviace du Bous- 
sillon : l'Aude^ chef -lieu, Carcassonne ; et les Fyré- 



72 

nées-Orientales, chef-lieu, Perpignan. Traversons 
Tancien comté de Foix qui forme maintenant le 
département de TArriège et suivons le bassin de 
TAdour qui contient trois départements dans les 
anciennes provinces de Guyenne, de Gascogne, de 
Béarn et de la basse-Navarre. Ces départements 
sont : Hautes-Pyrénées, chef-lieu, Tarbes ; Basses- 
Pyrénées, chef lieu, Pau; Les Landes, chef lieu, 
Mont de Marsan ; puis nous reviendrons dans le 
comté de Foix prendre le grand bassin de la 
Garonne qui contient 13 départements. 

Dans le comté de la Foix : L^Arriège chef-lieu, 
Foix. Dans le Languedoc : Haute-Garonne, chef- 
lieu, Toulouse ; Tarn, chef-lieu Albi ; Lozère chef- 
lieu, Mende. Dans la Guienne et la Gascogne : 
Auvergne, chef-lieu Bodez ; Tam-et-Garonne, chef- 
lieu, Montauban Gers, chef-lieu, Auch ; Lot, chef- 
lieu, cahors ; Lot-et-Garonne chef-lieu ; Gironde 
chef lieu, Bordeaux. 

De là retournant vers Vest, nous prendons le 
département de la Dordogne, chef-Ueu, Périguéux ; 
puis nous enfonçant dans la partie de Pancien. 
Limousin qui forme maintenant le département de 
la Corrèze chef-lieu, Tulle. 

Nous entrerons dans ^Auvergne par le départe- 
ment du Cantal, chef-lieu, Aurillac. Nous laisse- 
rons à notre gauche et en arrière le bassin de la 
Charente qui contient deux départements dans les 
anciennes proviuces de FAnnis et de la Saintonge : 
Charentej cAef-lieu, Angoulême ; Charante-infé«- 
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rieure, chef-lieu/h, Rochelle. Cette partie de la 
Graule renfermait, sous Auguste, une partie des 
deux Aquitaines, une partie de la Novem popvlanie 
et de la première Narbonnaise, lea principaux 
peuples qui rhabitaient. Ruteni, ville, Rodez; 
Bituriges vivisci, ville, Burdigala, Bordeaux ; Tar- 
beli ville Aqtue Tarbellis, Dax. 

De Béziers, si nous suivons le canal du Midi 
nous arriverons à Carcassonne, chef-lieu du départe- 
ment de F Aude. Les bords du canal seuls nous 
offrirons Tombrage de quelques arbres. Tout le 
reste de la campagne offre la plus triste nudité ; un 
beau port sur le canal; une cathédrale dont on 
admire les vitraux, Fhôtel de viUe sont les curio- 
sités de cette ville dont, dès le XII. Siècle, on citait 
les fabriques de draps : on en compte aujourd'hui 
environ 50 qui travaillent toutes pour le Levant. 
Dans ses environs, sur le bord du Fresqicel qui 
passe sous le canal, on voit un Arc- de-triomphe 
antique élevé à Numérien. 

Descendant vers la Méditerranée vous visiterez 
Narbonne, ville très importante au moyen-âge, mais 
maintenant déchue, vous inspecterez sa belle cathé- 
drale, et vous verrez avec intérêt sur ses murs 
d'enceinte, dans ses égliseset dans la cour de Fan- 
cién archevêché, plusieurs débris antiques bien 
conservés. 

Le miel forme Fobjet principal de son commerce. 
Les émanations des marais qui l'entourent ont un 
effetpernideuxsiirlasaiité de%e^\i'8Xi\\»s3^^ ^«x- 
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bonne a donné naissance^ dans Tantiquité^ au poète 
Varron; elle est aussi la patrie du savant^ anti- 
quaire^ Montfaucon. L^extrémité orientale des 
Pyrénées donne son nom au département que vous 
allez maintenant parcourir. Son climat est très 
chaud et Thiver, on y éprouve une température 
printanière. Les grenadiers y forment une partie 
des haies; les champs sont couverts de mûriers 
d^oliviers et d'orangers, le serpolet, le genièvre, la 
lavande et le romarin couvrent les terrains incultes, 
la vigne produit une grande quantité de vin dont 
ceux des coteaux de collioure, de Salas et rivesaltes 
sont les plus estimés. Mais dans la saison brû- 
lante de Tété, les lits des ruisseaux sont eux-mêmes 
mis à sec par une aridité effrayante, et sur les ter- 
rains qui bordent la mer, il règne de dangereuses 
émauations. 

Passez à Perpignan, chef-lieu de ce département 
des Pyrénées-Orientales. Du haut des remparts de 
cette vïQe on jouit d'un coup-d'œil magnifique : 
Observez la teinte espagnole qui se reflète déjà 
dans ces populations et entrez dans le département 
de Tarriège dont deux climats distinctes partagent le 
territoire, la partie méridionale est par son élévation 
exposée aux froids les plus vifs et aux plus fortes 
chaleurs, tandis que les vallées de la partie sep- 
tentrionale éprouvent la douceur d'une tempéra- 
ture douce. Ces vallées, couvertes de prairies 
abondantes, ont encouragé la multiplication des 
troupeaux et l'éducation des abeilles, on y cul- 
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tive les céréales on y épure le Fer, et on y fabrique 
l'Acier. 

En approchant la petite ville de Foix dans la 
vallée de PArriège, la vue de son château composé 
de trois tours gothiques^ le nombre des usines 
étabUes sur la rivière^ le souvenir de ces fameux 
comtes qui Fhabitaient excitent un intérêt que 
Pentrée dans la viUe ne justifie pas. 



DEPARTEMENT DES HAUTES-PTBENEES. 

Tarbes; Les Bains de Bagnères et de Barrège; 

Les Pyrénées. 

Dérigeous-nous maintenant vers les Pyrénées. 
L'ancien comté de Bigarre compose à peu près 
tout le département des hautes-Pyrénées. Ce n'est 
que vers le Nord que l'on trouve des plaines^ le 
reste n'ofiEre que des montagnes d'accès difficiles^ 
de pics décharnés^ des sommets couverts de Glaciers^ 
des lacs alimentés par la fente des neiges et des 
vallées tapissées de verdure et dominées par des 
forêts^ des torrents qui tombent en cascades du 
haut des montagnes^ vont former PAdour, la 
Garonne, Sec. 

On éprouve dans ce département presque toutes 
les températures de l'Europe et la végétation passe 
par degrés de celle des climats tempérés à celle 
des régions hyperboréennes. Les terres les plus 
fertiles fournissent peu de céréaV'&^,T£i'Bi%Y^^^'^^^^^ 
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des vign^. Une population fort active habite les 
montagnes. Les bergers ont leurs habitations 
d^été dans les vallées supérieures, et celles d^hiver 
dans les vallées basses. Us cultivent Tété les 
prairies qui doivent donner la nourriture à leurs 
troupeaux : pendant ce temps, un seul homme de la 
famille conduit les troupe aux dans les montagnes 
les plus élevés où les pâturages naturels les atten- 
dent. S^il ne trouve aucune grotte pour s'y abriter, 
il s'y construit une hutte avec quelques pierres 
entassées. L'automne ramène le bétail dans la 
maison d'été que la famille a quittée pour descendre 
au viUage; le berger passe l'hiver seul avec ses 
troupeaux qui consomment la provision qui leur a 
été préparée. Il y brave les rigueurs de la saison, 
les neiges, et les avalanches qui le menacent sans 
cesse, il n'a pour toute nourriture que le lait de 
ses vaches chétives. 

Ici, nous nous bornerons à citer la jolie ville de 
Tourbes dont le marché est le rendez-vous des 
espagnols. Bagnères de Bigorre où ehaque année 
16 à 18,000 étrangers y afiOiuent, attirés par ses 
eaux minérales, le bourg des Cautérêts, Barrèges^ 
&c. Les Pyrénées doivent être nécessairement 
visitées avec soin. 
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DEPARTEMENT DES BASSES-FYBENEES. 

Pau. Bayonne, Orthes. 

Descendons après un séjour plus ou moins pro- 
longé dans les montagnes vers le département des 
Basses-Pyrénées; il comprend Tancienne princi- 
pauté du Béam et la Basse Navarre, seuls restes 
du Royaume que la cour de Bome enleva au grand 
père de Henri IV. pour le donner à Ferdinand 
d^Arragon. C^est depuis Vavênement de Henri au 
trône de France que nos rois jusqu'à Charles X. 
ajoutèrent à leur titre celui de Roi de Navarre. 
La partie des Pyrénées qui couvrent à peine la 
moitié de ce département ne présente plus ces 
sommets orgueilleux que recouvrent des glaciers 
étemels, mais elle oâre des montagnes couvertes 
de forêts, de vallées riches et peuplées et 
les sites les plus agréables. A leur base, des 
collines couvertes de vignes ; sur les rives au du 
Gard, du Pau, des plaines riches en céréales, et 
Nord des terrains sablonneux. Vers TOccident, 
le cours de la Bidossa le borde en terminant 
la ligne qui sépare les possessions de la France et 
celles d'Espagne. Pau en est le chef-lieu de pré- 
fecture. Le pont qui s'élève avec la majesté d'un 
Aqueduc au dessus du Gave est remarquable par 
son élévation ; il contribue, avec le château et le 
palais de justice et la promenade ornée d'une belle 
fontaine, à donner à la viUe l'ensemble pittoresque 
qui la désigne. C'est dans ce château qu'est né 
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Henri IV. roi de France dont le souvenir à tort ou 
à raison^ est le plus populaire en France. On j 
conserve avec un religieux respect Pécaille de tortue 
qui servit de berceau au jeune prince montagnard. 
C^est dans les enrivons de Pau que se récoltent les 
vins estime de Jurançon et de ffar ; il ^n'est point 
de gastronome qui n^apprécie la délicatesse de ses 
cuisses d'oie et de ses Jambons dits de Bayonne. 

Bayonne est une place de commerce fort impor- 
tante> située à Textrémité de ce département sur 
les côtes de FOcéan au fond du Gk)lf de Grascogne. 
Les chocolats estimés qu'on fabrique dans cette 
ville, la résine, la liqueur dite eau-de-vie d' Andaille 
et les vins du territoire sont les objets de ses 
exportations. 

Betoumant vers PEst, vous passerez à Orthes où 
se donna en 1814 une sanglante bataille entre les 
Anglais commandés par le duc de Wellington et 
les Français ayant à leur tête le Maréchal Soult. 

En suivant cette route vous longerez le départe- 
ment des Landes, le plus vaste et le moins peuplé 
de la France. Près des bords de l'Océan, y règne 
une suite de Dunes arides ; au pied de ces collines 
de sable, se succèdent plusieurs étangs et lacs. 
Plus loin se déploie, en une longue ligne verdâtre, 
une immense forêt de sapins maritimes et quelques 
pâturages où se trouve desséminée une faible 
population. 

Les paysans y vivent dans des cabanes isolas : 
le chef de la famille s'occupe de la culture, tandis 
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que les jeunes gens vont à dix lieues à la ronde 
faire du charbon ou de la résine dans les forêts et^ 
mener paître les troupeaux. Montés sur de longues 
^chasses ils parcourent les déserts avec la plus 
grande rapidité. 



DEPARTEMENT DU GERS ET DEPARTEMENT DE LA 

HAUTE-GARONNE. 

Les Eatuff'de-vie d'Armagnac ; Auch. Toulouse. 

Le caractère méridional. 

Entrant ensuite dans le département du Gers, 
essentiellement agriculteur^ dont les vins fort mau- 
vais produisent^ étant brûlés^ les bonnes eaux-de-vie 
dites d^ Armagnac^ nom de Tancienne province. 
Nous arrivons à Auch, bâtie en amphithéâtre sur 
le penchant d^un coteau. La fondation de sa cathé- 
drale siège d^un Achevêque est attribuée à Clovis, 
c'est un monument remarquable par Pélévation de 
ses hautes tours et par ses vitraux. 

Passant alors dans le département de la haute' 
Garonne arrosé par le canal du Midi, le Tarn 
VArriège, la Garonne et 14 autres cours d'eau, 
riche en pâturages, en forêts antiques, en vignes 
médiocres, mais abondantes, nous entrerons bientôt 
dans Toulouse, l'ancienne cité des Tolosates qui 
figurèrent dans les expéditions Gauloises de Bel- 
lovèse, Sigovése et Brennus. 

Elle fut pendant plusieurs siècles la capitale 
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des Visigoths^ puis celle des comtes de Toulouse 
jusqu^au moment où le Languedoc fut réuni à la 
France 1228. 

Toulouse est par son étendue, une des cités les 
plus importantes de France, elle est le Siège d^une 
faculté-de-droit, d^une faculté-de-lettres, et d'une 
faculté-des-sciences, de Tacadémie des jeux floraux 
fondée en 1323 par Clémence-Isaure, sous le nom 
de collège du Gay-Savoir. 

La plupart des monuments de cette ville méri- 
tent l'attention des étrangers. Le capitole ou 
hôtel de ville qui occupe un des grands côtés de la 
place royale, est presque entièrement reconstruit 
à neuf sur l'emplacement de l'ancien édifice : sa 
façade longue de 360 pieds sur 120 de hauteur 
présente l'aspect le plus imposant. 

Au centre de la place, s'élève une magnifique 
fontaine en marbre blanc des Pyrénées, orné de 
bas-reliefs, relatifs à la guerre d'intervention de la 
France en Espagne, en 1823. La fontaine qui 
décore la place de Saint-George est une colonne 
cannelée en fer-fondu de 52 pieds de hauteur. 

Une autre fontaiae monumentale s'élève sur la 
place de la Trinité. Elles concourent avec les cent 
bornes-fontaines distribuées dans les divers quar- 
tiers de la ville et dont l'eau coule nuit et jour à. 
rafraîchir et laver les rues de la ville. La 
cathédrale est un des édifices le plus curieux du 
moyen-âge dans le Midi. Le musée établi dans 
ranâeime église des grands-Augustins est fort 
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remarquable. Avant de quitter Toulouse près de 
laquelle eut lieu^ on 1814^ la bataille qui fait le 
principal titre de gloire du Maréchal Soult. 

Beaucoup d'esprit et de gaîté, beaucoup de 
penchant à Tobligeance et aux sentiments affec- 
tueux^ beaucoup de douceur et d'amabilité dans le 
commerce de la vie, tels sont, avec un trèsgrand 
fond de vivacité, source ordinaire d'une excessive 
promptitude dans le jugement 'et de la déter- 
mination, les traits éminemment caractéristiques 
du Toulousain. 

L'étude des lois, les travaux scientifiques et 
littéraires, la culture des arts, particulièrement de la 
danse et de la musique, les plaisirs et les fêtes, tels 
sont les éléments des occupations auxquelles ils 
se livrent avec ardeur. 

Le Toulousain dans toute la force du terme, est 
un gascon renforcé; comme tel, il est satisfait de lui- 
même et pense que tout le monde doit l'être: vient-il 
à Paris, il y porte le même ton d'assurance qu'il 
avait dans son département. Il l'y conserve sans 
altération, il ne voit pas de raison pour changer en 
rien, il aflSrme tout ce qu'il dit, et il dit tout ce qui 
lui passe par la tête, toujours avec cette gaieté 
languedocienne qu'accompagne trop souvent la 
légèreté et toujours avec un accent toulousain. 

Dans toutes les rues, il est le premier à rire et 
ne demande pas mieuxjque de faire rire, sans s'em- 
barasser si c'est de sa personne ou de ses bouffon- 
neries. 
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Ajoutons à cette esquisse fidèle que dans le 
peuple cette teinte se rembrunit, cette légèreté 
nationale qui calcule peu et ne prévoit rien, n'ayant 
pas été modifiée par l'éducation rend et a rendu le 
peuple toulousain extrême en tout point : catho- 
lique ou protestant, toujours fanatique, révolu- 
tionnaire, sanguinaire, et réactionnaire. Encore 
plus cruel, il accueiQe plus tard, Bonaparte avec 
enthousiasme et plus tard encore il reçoit Welling- 
ton avec la même ardeur. 

H est à remarquer que ces provinces du Midi, 
ont toujours tendu à s'échapper à la nationalité 
Française, si compacte dans le nord. 

Albigeois au temps de la puissance sociale du 
catholicisme, protestant lors des luttes de la ré- 
forme qui eut en France un caractère anti- 
national, fédéralistes au temps où la révolution 
Française proclamait l'unité, les populations du 
Midi embrassèrent avec ardeur la cause des 
Bourbons quand leur arrivée en France était pour 
les populations du Nord, de l'Est et du Centre un 
événement douloureux et humiliant. 



DEPARTEMENT DU TARN-ET-OABONNE. DEFABTE- 

MENT DE LOT-ET-GARONNE. DEPARTEMENT DE 
LA GIRONDE. 

Montaubany Agen, Bordeaux, Blaye. 

De Toulouse nous nous rendrons à Montauban, 
chef-lieu du Tam-et-Garonne au milieu d'une 
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campagne couverte^ de blé de moriers blancs^ de 
cognassiers^ de vignes, de prairies oîi Pon élève des 
mulets pour TEspagne, nous remarquerons la ca- 
thédrale ; nous j trouverons tous les plaisirs des 
grandes villes, et nous aurons le bon goût d^appré- 
cier ses excellents pâtés de foies gras, presque aussi 
renommés que ceux de Strasbourg. 

Suivant alors le cours du Tarn dans le départe- 
ment du Lot-et-Graronne près d^Agen ville renom- 
mée pour ses prunes dentés y objet de son commerce, 
nous passerons au milieu de vastes cultures de 
tabact,le meilleure qui croisse en France, de champs 
ou le chanvre atteint une grande hauteur et de 
coteaux couverts de vignes dont les vins forts en 
couleur et capiteux se conservent bien. Nous 
laissant aller au cours de la Garonne, nous verrons 
Marmandey ville assez l^en bâtie, quoique ancienne 
et qui fait un grand commerce avec Bordeaux, 
enfin nous entrerons dans le département de la 
Gironde. 

Le cours du fleuve est parsemé d^un grand 
nombre d^îles, et ses rives sont bordées de riches 
coteaux, couverts de vignes. Sur la droite on 
voit d'abord s'élever les tours et les vieilles mu- 
railles crénelées de Cadillac ainsi que le beau 
château d'Epemon, puis Rioms, puis Castres et 
enfin Bordeaux aussi majestueusement sur la Ga- 
ronne dont la courbure donne à son port la plus 
imposante étendue, il peut contenir 1000 vaisseaux. 
Son importance et le mouvement qui jr règne le 
mettent au premier rang du royaume. 
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Il est difficile de retenir son admiration à la vue 
de la belle ligne d^édifiees qui le bordent dans toute 
la longueur de ce fleuve qui s'étend sur une lar- 
gueur de | de lieue (près 2 miles) de ce pont mag- 
nifique composé de 17 arches et qui, jeté sur la 
partie la plus étroite de la Garonne forme cepen- 
dant une étendue de 486 mètres ou 1458 pieds. 

Placé sur ce pont, on voit à droite, le vieux Bor- 
deauXy à ^extrémité opposée, le beau quartier des 
chartrons le plus commerçant de la ville. Bor- 
deaux est complètement entourée d'eau par six 
rivières et un fleuve. Le Château du Ha, dont il 
reste encore le donjon, est transformé en une 
maison de détention. Sur le port, et vis-à-vis du 
pont, se présente Importe de Bourgogne, bel Arc de 
triomphe, construit à Tépoque de la naissance du 
petit-fils de Louis XIV. Isa place royale, la place 
dauphine, les allées de Tournis, la place de Louis- 
Philippe sont à remarquer. 

Parmi les plus beaux édifices, nous citerons la 
cathédrale gothique, la bourse, dont on admire le 
vaste dôme, le grand théâtre qui par son architec- 
ture élégante, sa forme circulaire et la distribution 
commode de ses loges est Tun des plus beaux de 
l'Europe. En outre, le musé, galeries, institutions 
savantes, académies &c. Cette riche cité possède 
une bibliothèque de 110,000 volumes. 

Bordeaux existait avant Jules-César. Cette ville 

a été chantée sous le nom de Burdigalia par le poète 

Jatin Amonne, Au tejnps d'Adrien, elle devint la 
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métropole de la seconde Aquitaine, Vers la fin du 
rV* Siècle elle fut ravagée par les visigoths ; quatre 
cents ans plus tard, elle le fut par les sarrazins et 
lesNormands. En 1152 elle passa avec toute T Aqui- 
taine sous la domination anglaise ; elle s^agrandit 
sous Henri II. et Edouard III., mais elle ne com- 
mença à s'embellir que lorsque Charles VII. Peut 
afiranchie du joug étranger. 

C'est ce département qui envoya à la convention 
les députés qui donnèrent leurs noms au parti 
fédéraliste des Girondins. Bordeaux se fit re- 
marquer par son exaltation royaliste en 1814 : elle 
est maintenant juste-milieu et Philippiste pro- 
noncé. (1848.) 

Au-de-là de Bordeaux s'étend sur la rive gauche 
de la Gironde, car la Garonne prend ce nom après 
sa jonction avec la Dordogne, les pays de Médoc, 
presque entièrement couvert de bois et d'étangs, 
mais fertile le long du fleuve où s'étendent des 
vignobles estimés. 

En face du fort-Médoc, s'élève la citadelle 
de Blaye, singulièrement célèbre, de nos jours, 
par la captivité qu'y subit en 1832, Madame la 
Duchesse de Berri, mère du duc de Bordeaux ou 
àxi prétendant Henri V., captivité qui, à la suite 
d'aventures romanesques, mais poétiques, se ter- 
mina par une ridicule mystification.**^ 

* Voyez les journaux du temps. 
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DEPARTEMENT DE LA DORDOGNE. DEPARTEMENT 

DE LA HAUTE-VIENNE. 

Bergerac^ Périgueux, 

Remontant la Gironde^ nous entrons dans la 
Dordogne. La langue de terre qui sépare les eaux 
de la Garonne de celles de la Dordogne à leur 
confluent, se nomme le Bec d'Ambès ; nous mon- 
terons ainsi juqu^à lÂboumey jolie petite ville fondée 
par Edouard 1" d^ Angleterre, centre d'une partie 
du vaste commerce de ces vins, dits de Bordeaux, 
si justement estimés, et dont les meilleurs crus sont 
ceux de Château-Margaux, de Château-Lafitte de 
Sauteme de Grave, &c. Au nord de Liboume, 
nous passerons à Contrat près de laquelle eut lieu 
en 1587 une bataille contre Tannée catholique du 
duc de loyeuse et Tannée protestante de Henri 
de Navarre qui fut plus tard, après son abjuration, 
le Roi Henri IV., et nous entrerons dans le 
Périgord en, laissant à notre gauche les anciennes 
provinces de l*Annis, et Saintonge et de Langou- 
mois où a prévalu long temps la puissance Anglaise 
et où le Siège de la Rochelle, par notre grand 
Cardinal de Richelieu, mit fin pour toujours, aux 
troubles anti-nationaux soulevés en France par 
l'aristocratie protestante. 

Le département de la Dordogne démembre- 
ment de l'ancien Périgord est coupé dans tous les 
sens par des chaînes de collines qui, à l'exception 
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des deux vallées de Vile de la Dordogne, ne renfer- 
ment que des gorges resserrées presque toutes 
ravagées par des torrents nés de fréquents orages. 

Bien de solennellement tranquille comme les 
profondeurs de cette contrée. Le sol est peu 
productif. La roche calcaire s^ montre souvent 
à nue, ou couverte de bruyères, de genêts, et de 
châtidgniers, dont la végétation occupe des espaces 
immenses. 

Quelquefois ^uniformité de ses terrains arides 
n'est interrompue que par des marécages. Les 
récoltes des céréales ne suffisent à la nourriture 
des habitants qu'avec le secours des châtaignes 
dont ils vivent une partie de Pannée. 

Le langage des habitants est un patois qui tient 
du français et de l'ancien languedocien^ mais, qui 
n'est ni l'un ni l'autre. 

La richesse minérale y est importante : il ren- 
ferme 37 hauts-fourneaux, 86 feux-d'affinerie, des 
forges à la Catalane et plusieurs fabriques d'acier. 
Mais, ce qui mérite à ce département l'estime des 
gastronomes, c'est le vin blanc de Bergerac, la 
délicatesse de la chair de ses porcs élevés pour 
découvrir les truffles dont ils devinent la présence 
sous la terre, l'abondance de ses perdrix rouges, 
les beaux brochets qui peuplent les étangs, les 
dragées fines de Périgueux,et surtout, et par dessus 
tout, les truffles de son territoire. 

Près de Bergerac nous verrons le château où 
naquit et vécut le philosophe sceptique du 16* 
siècle, Michel de Montaigne. 
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Après avoir traverse un plateau aride, nous 
descendrons dans une belle vallée, arrosée par 
L'Ile et faiblement animée par le mouvement de 
Périgueibx, chef-lieu du département. Cette viUe 
est Pantique Vesunna» Les rues sont noires, étroites 
et tortueuses. Son vieux quartier désert, appelé 
" la cité ;" une enceinte de vieilles murailles, des 
débris d^aqueduc et de bains publics, quelques restes 
d'un amphithéâtre, un édifice circulaire de 160 
pieds de hauteur et de 195 de circonférence, sans 
portes, ni fenêtres, et cependant regardé par les 
antiquaires comme un temple de Vénus dans lequel 
on entre par des souterrains et que le peuple 
appellent encore. Tour de Vésumie, plusieurs édi- 
fices du moyen-âge, la cathédrale ou Téglise de 
Saint-Front, dont Tarchitecture rappelle le style du 
Bas-Empire, donnent à cette ville un aspect de 
vétusté qui attestent son antique splendeur. 

Maintenant elle n'est connue que par ses pâtés 
ses dindes truflFés, dont au reste, le commerce est 
important, et pour ses papiers renommés. 



DEPARTEMENT DE LA CORREZE ET DEPARTEMENT 

DU CANTAL. 

Tulle, Aurillac, Chaudes- Aiguës, 4" Des Mon- 
tagnes, d^ Auvergne à Nantes ; Généralités. 

Laissant à notre gauche le département de la 

Ifaîde-yienne, dont le sol montagneux est riche 

en métaux et en Kaolin dont ou î«3ûTvcç3kfc Ôl^ 
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la porcelaine^ et dont la superficie est couTerte de 
châtaigniers le fruit des quels^ une des principales 
nourritures des habitants^ s'élève chaque année à 
une masse de plus de 500^000 quintaux^ pénétrons 
dans le département de la corrèze où le montagnard 
est misérable et souverainement à plaindre: ses 
habitations présentent Timage de Pinsalubrité^ de 
la saleté et de la misère^ la plupart adossées à de 
terrains humides plus élevés qu^elles sont exposées 
sans garantie^ aux souffles froids des vents dliiver^ 
ou aux chaleurs dévorantes de Tété. La frimée se 
condense dans ces tristes chaumières^ oiï Ton voit 
souvent l'habitant atteint d'ophtahnie^ assis triste- 
ment près du monceau de châtaignes dont il se 
nourrit : ajoutez à ce tableau^ le voisinage immé- 
diat^ et souvent la cohabitation dans la même et 
unique chambre d'un cochon sale et dégoûtant^ et 
vous aurez une idée assez exacte de l'habitant de 
la Corrèze. 

Ce n'est qu'à une demi-lieue de TvUe que l'on 
aperçoit la cathédrale de cette ville^ monument du 
XI. siècle, dont le clocher pyramidal est re- 
marquable ; quelques restes d'amphithéâtre attes- 
tent la grandeur antique de cette ville qui est 
maintenant le chef-lieu peu peuplé de la Corrèze. 
Gragnons la r^on montagneuse, et bientôt nous 
verrons le groupe du Cantal couvrir de ses ramifi- 
cations le département qui porte le nom de cette 
montagne, majestueux monument des convulsions 
volcaniques, dont le centre et le Miâiis. Nsb.'^^rsss^è. 

1^ ^ 
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furent le théâtre, à Tépoque où la plus grande 
partie de son sol était encore couvert d'eaux 
marines et fluviatiles. Les flancs formés de 
Porphyres, de basaltes, de laves, de scories et de 
pierre sont souvent battus par les vents impétueux 
et conservent pendant près de 8 mois de Tannée 
les neiges amoncelées sur leurs cimes. 

Des eaux limpides se font jour à travers ses 
rochers qui, autrefois,Jsortirent liquides et en fusion 
du sein de la terre, et réunies en ruisseau, elles for- 
ment çà et là des cascades, dont la disposition 
variée anime des paysages charmants: plus tard 
elles forment, dans les vallées, plusieurs rivières 
qui coulent au milieu de gras pâturages. Dans 
les vallées, sur les cîmes les plus élevées et jusqu'au, 
sommet du Plomb la plus importante montagne 
du Cantal, les parages sont couverts de bestiaux j 
les bœufs engraissés dans le Cantal sont expédiés 
sur tous les points de la France : les peaux de 
chèvres sont converties en parchemin j les chevaux 
d'une petite taïQe, mais vigoureux, sont employés 
pour le service de la cavalerie légère. Le seigle 
et le sarrasin sont avec les châtaignes les prin- 
cipaux aliments de l'habitant du Cantal, quelques 
vignes lui donnent un vin médiocre. D cultive 
le lin, le chanvre et divers arbres firuitiers. 

La fabrication du chaudron et des ustensiles de 
cuisine avec celle de la dentelle et du papier con- 
stitue l'industrie de ce département dont un grand 
mmùxre d'habitants vont chaque année en France, 
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en Espagne^ et même en Hollande^ exercer le 
métier de chaudronnier. 

Traversons Aurillac, chef-lieu du département ; 
passons au bourg de Carlet dont le vieux château 
en ruines était autrefois la principale forteresse de 
TAuvergne, et avant de nous hasarder dans les 
chemins difficiles et tortueux du Cantal, prenons 
un guide à la petite ville de Vie-sur- cere qui 
possède un établissement d^eaux minérales très- 
fréquenté. 

En montant vers la cîme du Plomb du Cantal, 
on reconnaît dans cette montagne Pimmense ruine 
d'un colosse volcanique recouvrant une masse de 
granité Arrivé au dessus de la vallée qu'arrose le 
Dauzan, on voit au sommet d'un mont basaltique 
de près de 300 pieds d'élévation la petite ville de 
Saint'Flour entièrement construite en lave : c'est 
la patrie de la plupart de ces chaudronniers qui 
avec un petit sac de cuir et un vieux chaudron sur 
le dos parcourent la France en étamant et raccom- 
modant les ustensiles de cuisine. 

Au fond d'une gorge profonde, la petite ville de 
Chaudes-Aiguës, le Calentes Aquœ des romains, 
attire, par ses eaux thermales, un grand nombre de 
malades dans la saison. Ses eaux servent à 
tremper la soupe, à la lessive et à tous les usages 
domestiques des habitants, et distribuées dans 
chaque maison par des canaux souterrains, elles 
échauffent l'hiver les chambres du rez-de-chaussée. 

Nous voici donc dans les mont^^^^e^ ^^ ^ ^o\.-^ 

M 
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vergne, où la Loire prend sa source. Nous sui- 
vrons le grand bassin de ce fleuve jusqu^à rOcéan. 

Le bassin de la haute-Loire comprend 20 dé- 
partements qui sont: dans une partie du Languedoc 
et de TAuvergne. 

Haute-Loire, chef-lieu Put : dans une partie du 
Lyonnais, (Loire,) chef -lieu Mont'Bnson; dans une 
partie de TAuvergne. (Le Pui-de-Dôme,) chef-lieu 
Clermont-Ferrand : 

Dans le Bourbonnais;* (Allier) cAe/-/i««Gtuinat: 
dans une partie du Limousin; (Haute- Vienne,) 
chef lieu Limoges, Nièvre chef lieu Nevers : Dans 
le Berri; (Cher,) chef -lieu Bourges ; Indre, chef lieu 
Château-roux. DansTOrléanais: (Eure-et-Loire,) 
chef lieu Chartres; Le Loiret, chef lieu Orléans; 
Loir-et-Cher, chef lieu Blois : Dans la Tourraine ; 
(Indre et Loire) chef-lieu Tours : Dans le Maine ; 
(Sarthe,) chef-lieu Le Mans; Mayenne chef-lieu 
Laval : Dans TAnjou, (Maine et Loire,) chef-lieu 
Angers: DanslePoiton; (Vienne,) cAe^-/i«« Poitiers; 
Deux Sèvres, chef-lieu Niort ; (Vendée) chef-lieu 
Bourbon- Vendée : Dans la partie sud de la Bre- 
tagne ; (Loire-inférieure,) chef-lieu Nantes. 

Les principales chaînes des montagnes de cette 
partie de la France sont les Cévennes et les mon- 
tagnes d'Auvergne. Sous Auguste, cette partie de 
la Gaule comprenait une partie des trois premières 
Lyonnaises et une partie de la première Aquitaine. 

* Le nom entre deux parenthèses est celui du départe- 
meBï, nom moderne. 
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Les principaux peuples qui l'habitaient étaient : 
Avemi, viUe, Gergoria: JEdui, ville, Nevemum, 
Nevers : Camutis, ville Chartres : Arehani, viUe 
Orléans : Turones, viUe Tours : BituriffeSy viUe 
Bourges. Les principales montagnes étaient 
nommées Cebenna Cévennes. Le principale fleuve 
Léger la Loire. 



DEPARTEMENT DU FUT-DE-DÔME. 

Courses dans les montagnes. Les bains du Mont- 
ât Or. Clermont. 

Le groupe du Mont-cTor n'est séparé de celui 
du Cantal que nous venons de visiter que par 
quelques vallées arrosées par de petits ruisseaux. 
Le vaste labyrinthe qu'il forme va nous servir à 
passer du département du Cantal dans celui du 
Puy-de-Dôme. 

Arrivé au-dessus de la région des sapins, des 
pâturages couvrent les flancs de toutes ces pointes 
de montagnes, appelées puys, qui se groupent 
autour du Puy-de-Sancy. Leurs bases forment un 
plateau incliné vers le Sud ; les bestiaux paissent 
ça et là ; quelques cabanes dispersées animent ce 
triste paysage qui n'oflre qu'une verdure uniforme, 
sans un seul arbre pour se mettre à l'abri des 
rayons du soleil. 

A l'approche de l'hiver, ces habitations éparses 
sont abandonnées, et la neige forme uEL^^&tft.^'^çi^ 
qui cache la trace des clienràA. t^ ^joâ^^^^^a ^^- 
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tance de la chapelle de Vassivière, les guides vous 
conduisent au trou de Sancy, excavation-naturelle, 
creusée en forme d^entonnoir, de 100 pieds de 
diamètre, terminée par un gouflre de 85 pieds de 
profondeur; ce gouflre est rempli, jusqu^à lahauteur 
de six pieds, d^une eau dont la température est con- 
stamment plus basse que les autres sources, singu- 
larité que Pon pourrait expliquer par Tévaporation 
que lui fait éprouver la porosité des laves qui tapis- 
sent Texcavation. A peu de distance est le lac de 
Pavin dont Tenceinte parfaitement circulaire et 
boisée tout autour, à 120 pieds de profondeur d'un 
volcan voisin appelé le Puy^de-Monchai. 

Gravissons le Sancy. Partout le caractère d'une 
origine ignée. Le groupe du Mont d'or comme 
celui du Cantal sortis incadescents des entrailles 
de la terre sont les antiques monuments de ces 
grandes convulsions de la nature primitive dont les 
volcans, maintenant brûlants, ne donnent qu'une 
faible idée. Ici point de cratère, la matière en 
fu&don soulevée d'une immense profondeur s'est 
fait jour à travers les granités et n'a présenté, 
après son refroidissement, qu'une masse énorme 
que l'action de l'atmosphère et des siècles a 
moulée dans tous les sens et qui n'oflre plus 
aujourd'hui au lieu d'une masse qui dut à sa nais- 
sance être eflrayante par sa hauteur et son étendue, 
qu'une squelette, dont les aspérités menacent encore 
de leurs chûtes successives les vallées qu'elles domi- 
nent. Les pentes orientales du Puy-de-Sancy ont 
mxÊemdUnation peu rapide ; ses flancs ^il^ eouN^tV.*^ 
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de plantes graminées d'une belle verdure. Avant 
d^être au terme de la course, une nappe d'eau 
formée, de toutes les sources qui descendent des 
pentes supérieures, occupe une faible partie d'une 
plateforme sur laquelle on reprend haleine avant 
de gravir le pic. 

Enfin, on atteint une petite pyramide, surmontée 
d'une croix où une inscription vous annonce qu'on 
vient de faire ime ascension de 1888 mètres au des- 
sus du niveau de la mer, enfin qu'on est sur le 
point le plus élevé de la France centrale. On voit 
se prolonger d'im côté la belle vallée du Mont-d'Or 
au delà de laquelle s'étend un horizon sans bornes, 
et on aperçoit à sa gauche, celle d'Enfer qui effiraie 
par sa profondeur et les rochers en obélisque dont 
elle est hérissée. C'est dans la vallée du Mont- 
d'Or qu'est situé le village des bains, fréquenté 
depuis le commencement de juin jusqu'à la mi- 
Septembre par un grand nombre de baigneurs. 

En traversant Issoire, viUe dont la fondation 
remonte au delà de la Conquête des Gaules, nous 
remarquerons la construction de son église anté- 
rieure au style gothique. On y remarque, à 
l'extérieure, des ornements en mosaïque et les 
douze signes du Zodiaque, incrustés tout autour 
de la muraille et portant leurs noms en latin 
antique. La route d'Issoire à Clermont passe 
au pied de la montagne calcaire et volcanique de 
Gergoria, ce nom est celui de la principale cité du 
Avemi dont César fit le siège et. cpîÎL ne ^t>^.^'^* 
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^ On a souvent trouvé sur cet emplacement des 
médailles romaines et des haches gauloises. C^est 
de ce point qu'on peut juger de la richesse de la 
contrée appelée Limagne. 

De tous les côtés, on ne voit que des villages 
qui se pressent sur les flancs des montagnes, que 
des coteaux couverts de vignes, que des vallées 
ombragées d'arbres fruitiers. 

Clermont est bâti sur un monticule de forme 
conique, élevé d'environ 50 mètres au dessus de sa 
base. Ce monticule est à l'entrée d'un vallon 
semi-circulaire de près de six lieues de tour 
que couronnent de riches coteaux. Derrière 
s'élèvent graduellement plusieurs monts au dessus 
desquels s'élance le Puy-de-Dôme à la distance 
de 2 lieues de la viUe. Clermont est bâti en lave : 
la cathédrale élégante et hardie domine toute la 
ville, commencée en 1248; elle n'a jamais été 
achevée. C'est ici la patrie de Pascal incon- 
testablement le plus vaste génie dont la France 
puisse se glorifier, du jurisconsulte Domat, de 
l'orateur Chimas des poëtes Delille et Chamfort. 

Dans l'un des faubourgs de Clermont, coule la 
fontaine de Saint-Alyre : c'est une source ferru- 
gineuse abondamment chargée de carbonate de 
chaux. Dirigée dans de petites cabanes où son 
eau divisée tombe en pluie fine sur des nids 
d'oiseaux, des fleurs, des grappes de raisin, elle les 
couvre d'un sédiment calcaire qui n'en altère pas 
les formes et leur donnent l'apparence de fortifica- 
toins. 
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Le Puy-de-Dôme dont l'aspect est saisissant^ 
que vous gravirez sans doute^ est une montagne 
conique de 4^500 pieds de hauteur au dessus du 
niveau de la mer et de 2^200 au dessus de la 
basé. 

L'Auvergnat laborieux^ mais routinier a un 
patois particulier^ et un accent qu'il conserve 
toujours^ même quand il parle français après un 
long séjour dans nos viUes^ où il exerce le métier 
de chaudronnier^ de marchand de peaux de lapin 
et de commissionaire: probe^ économe^ mais aimant 
les procès^ il a gagné quelque argent dans les villes^ 
et retourne alors dans les montagnes où il ne 
rapporte rien de ce qui constitue le bien-être. On 
le voit encore labourer ses champs avec l'antique 
Araire des Romains et fEore arrêter ses bœufs en 
leur criantj sans comprendre Forigine de cette 
locution Sta Bos ! 



DEPARTEMENT DE L ALLIER. DEPARTEMENT DE LA 
NIEVRE ET DEPARTEMENT DU LOIRET. 

Vichy, Moulins, Nevers, Orléans. 

Suivant le cours de l'Allier nous descendrons 
dans le département auquel cette rivière donne 
son nom. Nous nous arrêterons à Vichy, dont les 
célèbres sources minérales sont fréquentées par 
une société brillante et nombreuse qu'attirent 
surtout les sites pittoresques des environs. Bientôt 

I 
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après avoir visité la belle papeterie de Cresset, 
nous entrerons à Moulins ancienne capitale du 
Bourbonnais et maintenant chef-lieu d^ Allier. 
Elle renferme d^assez belles constructions^ entre 
antres Tancien couvent des filles de la Visitation^ 
aujourd'hui le collège où est le beau Mausolée 
du dernier connétable de Montmorency, décapité 
à Toulouse, sous le ministère du Cardinal de 
Richelieu. 

On peut regarder le pont comme un des plus 
beaux de France il a 239 mètres de. longueur et 
sçs arches ont 20 mètres d'ouverture. 

En arrivant à Moulins, Nevers chef-lieu du dé- 
partement de la Nièvre, riche en métaux, en usines 
et en forges offre un aspect agréable : nous visi- 
terons ses fabriques de faïences qui passent pour 
les meilleures de France, ses fabriques de porce- 
laine et celles de petites perles de verre objet d'un 
commerce considérable. Nevers est assise sur la 
rive de la Loire ; ce grand fleuve appelé léger par 
les Romains et dont nous allons suivre le cours 
jusqu'à son embouchure, prend sa source au Mont- 
gerUer-des Toncs, à quelques lieues de Mézin, dé- 
partement de la haute-Loire et se jette dans 
l'Océan, après un cours de 220 Lieues à travers la 
France centrale. 

Embarquons-nous donc, monsieur, sur un petit 
bateau que l'on trouve à Nevers pour descendre 
jusqu'à Orléans et voyons d'abord sa cathédrale 
qui occupe une belle position, le pont aussi est re- 
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marqiiable^ et d'où Ton voit une Eglise en raines 
d'une belle architecture gothique. Bientôt Pouilly 
et ses beaux vignobles qui produisent des vins 
blancs estimés^ et Corne, centre de forges et de 
ûibriques de coutellerie nous apparaîtront. Puis 
près de Gien qui fabrique un assez bonne fSeuence 
nous entrerons dans le département du Loiret. 
L'aspect jusqu'à Orléans devient triste et mono- 
tone^ à droite et à gauche on ne voit que les terres ' 
ingrates sablonneuses de l'insalubre Sologne. Mais 
Orléans nous montre bientôt son pont de 996 pieds 
de longueur dont une seule arche a 100 pieds 
d'ouverture^ les tours de la cathédrale^ bâties sous 
Henri IV., édifice remarquable par sa légèreté et 
son assez mauvais goût, et son imposante ligne 
de quais. Vous observerez dans cette ville la place 
du martron où est élevée une statue à Jeanne éPAre 
à qui la reconnaissance de nos pères décerna le 
nom de PuceUe-d' Orléans , et la rue qui conduit au 
pont de la Loire. 

L'ancienne capitale de l'Orléannais portait 
originairement le nom de Genabum ; sous l'Em- 
péreur-Aurélien elle prit le nom éP Aurélianum. 
Après la construction de la puissance romaine, elle 
tomba au pouvoir de Clovis et sous les successeurs 
de ce prince, elle devint la capitale d'un des 
royaumes que comprenait la France. Philippe de 
Valois l'érigea en duchée en faveur de son fils, elle 
fiit réunie à la couronne par l'avènement du duc 
d'Orléan, Louis XII. au trône de France. 
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Depuis devenue Papanage de Pbilîppe 1** (1847) 
eUe ne àéàgae plus qu'un titre sans privilèges, 
transmis aux descendants de la branche cadette des 
Bourbons. Sous le rapport commercial, Orléans 
tenait un rang plus important qu'aujourd'hui, ses 
raffineries de sucre et ses fabriques de bonneterie 
ont déchu. 

Citons dans le département du Loiret, Olwet, 
dont les fromages sont renommés; Beaiugencif ville 
importante au 12^ Siècle mais maintenant connue 
seulement pour ses vignobles, commiàPithiviers pour 
ses pâtés d'alouettes et ses gâteaux d'amandes. 



DEPABTBMENT d'eUBE-BT-LOIB. 

D^artement de Laire-et-Cher, et D^artement de 
P Indre-et-Loire. Chartres, Maintenon, Dreux, 
ChâteaU'Dun, Blois, Tours, Chambord. 

Nous sommes trop près de Chartres, chef-Heu 
du département d'Eure et Loire pour ne pas j 
aller exprès pour contempler étudier et admirer 
sa toute petite, mais délicieuse cathédrale, puis à 
travers ces plaines si vastes si monotones, mais si 
fertiles et si riches en blé de la Beauce et du pays 
Chartrain, nous irons voir Anet charmante con- 
struction de la renaissance, bâtie par Henri II. 
pour la célèbre Diane de Poitiers ; puis Dreux con- 
sacré aux sépultures de la famille d'Orléans et où 
tout récemment (1848)- le caveau sépulchral s'est 
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ouvert sur cette pauvre princesse Marie^ si habile 
artiste^ si douce jeune femme: et aussi Maintenon 
château où Louis XIV. celui que Ton désignait que 
sous le nom de grand roi^ se maria à la veuve du 
Poète cynique Scarron, à laquelle il décerna le 
titre de Marquise de Maintenon. 

Vous voyez qu'ici. Monsieur, dans cette France 
centrale, toute bourgade porte un nom historique, 
chaque coin de terrain est signalé par quelque 
événement; ici aussi, vous entendez le paysan 
parler avec une sorte d'élégance, un bon et pur 
français. Depuis le temps où une vaste forêt y 
était peuplée par les Druides, prêtres souverains 
des Gnules jusqu'à nos jours, où la révolution n'y 
eut point d'excès parce qu'elle n'y trouva pas de 
résistance, ce pays a toujours été le siège, le centre 
de notre nationaUté. 

Château-Dun, avec sa vieille tour, beau monu- 
ment du X* Siècle, nous approchera de Vendôme 
dans le Loir-et-Cher, ce pays nourricier de Paris, 
et, bientôt, laissant le beau collège de cette ville 
et son quartier de cavalerie, nous regagnerons les 
bords de la Loire à Blois, dans cette jolie ville si 
gaie, si heureusement située, vous visiterez parti- 
culièrement le château où naquit Louis XII. qui 
fat habité par François-premier et par Charles IX. 
et qui pendant la dernière session des états-géné- 
raux ou réunion des Seigneurs, prélats et notables 
bourgeois tenus sous Henri III., fut le théâtre de 

I 2 
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Tassassinat du Grand duc de Guise et du Cardinal 
son frère par ordre du roi ! 

Vous traverserez la Loire et au milieu de marais 
mal sains^ vous verrez le château de Chambord, mer- 
veille toute fantastique^ élevée par ordre de François 
1*' sur les dessins du Prématice. François 1" y 
employa pendant 12 ans 1800 artistes et ouvriers ; 
il frit continué sous ses successeurs et ne fut 
cependant achevé que sous Louis XIY. Sous la 
restauration acheté par souscriptions auxquelles 
prirent part tous les employés et dépendants du 
gouvernement^ il frit offert comme apanage au Duc 
de Bordeaux. Depuis la révolution de 1830 il est 
tombé assez justement^ peut-être^ sous la domine 
de rétat. 

Saluons en passant la Tour du château d'Am- 
broise^ haute de 84 pieds et gagnons Tours cette 
capitale de ce qu'on appelle le jardin de la France , 
ce chef 'lieu àeVlade-eUlioire, Bien-debeau comme 
rentrée de Tours ; son port et sa belle rue-Boyale 
sont vraiement magnifiques. Sa cathédrale est un 
bel édifice de la fin du XII. Siècle. La douceur 
du climat^ la beauté des sites^ les riches et calmes 
points de vue des bords de la Loire ont attirés à 
Tours et dans ses environs un fort grand nombre 
de familles anglaises. H règne une abondance 
précieuse pour les gastronomes. D'un côté le 
voisinage de Paris^ la situation centrale qui ùàt de 
cette ville le Ueu de passage entre le midi et le 
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nord, ajoute à Tagréinent de son séjour. Prenons 
le bateau à vapeur et continuons à descendre ce 
beau fleuve dont le lit est sans cesse coupe par des 
îles de la plus fraicbe verdure. C'est Lvgnes avec 
ses singulières habitations creusées dans le rocher 
calcaire à une bonne exposition du Midi et recou- 
vertes, aulieu de toit, d'une terre féconde en vignes 
et en pruniers : Puis, Langeais et ses bons melons. 
Langeais adossé à son vieux château du XIII. 
siècle et Bourgueil avec ses vins légers, si agréables 
et si rafraîchissants. 



DEPARTEMENT DE liAINE ET LOIRE. 

Saumur. Angers. 

Nous entrons dans le département de Maine- 
et-Loire. La culture des céréales et des vignes, 
l'industrie manufacturière, l'exploitation des mines 
et des carrières de granité d'ardoise, de marbre, et 
d'une belle pierre calcaire appelée. Tkifoxk Tuffare 
contribuent à établir la richesse du pays. Les 
vignobles donnent près 500,000 hectolitres d'im 
vin blanc très capiteux. Ses exportations en céré- 
ales y sont considérables ; la valeur des fèvres, des 
haricots expédiés à Nantes et à Bordeaux pour 
l'apprivisionnement de la Marine est d'environ 
500,000 francs : celle du chavm'e dépasse 8,000,000 : 
les produits de ses houiUères s'élèvent à plus de 
110,000 quintaux métriques. 
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On suit pendant deux lieues les bords de la 
Loire avant d'arriver à Saumur. Un beau pont 
de 12 arches^ de 60 pieds d'ouverture y joint les 
deux rives ; de ce pont, Fon voit l'Ecole royale 
d'équitation, ces magnifiques casernes et la Salle 
de spectacle, bâtie sur une promenade qui borde 
le quai. Une belle rue large se présente en per- 
spective et l'on aperçoit vers la gauche un quartier 
construit sur la pente d'une colline que couronne 
un château-fort, transformé maintenant en arsenal. 
Les vins des coteaux de Saumur sont mousseux 
comme le Champagne, mais beaucoup plus capi- 
teux. Bientôt le cours de la Loire se trouve barré 
sur une longueur de 3,000 mètres, par une suite 
de ponts et de chaussées qui franchissent les bras 
et les îles du fleuve; ce sont les ponts de Ce- 
Appis de l'embouchure de la Mayenne, sont des 
restes d'un camp Romain, qui occupe une vaste 
superficie. 

Remontons cette rivière, et, dans une heure 
nous serons à Angers, capitale de l'Anjou et cfief- 
lieu maintenant de Mame-et-Loire. Angers offre 
dans sa cathédrale, dans l'abbaye de Saint-Serge, 
dans son château construit en noires ardoises 
entremêlées de lignes d'un tuf très-blanc, dans 
plusieurs de ses maisons gothiques en bois sculptées 
avec une merveilleuse délicatesse, tout un cours 
d'études archéologiques. On croit que son château 
est l'ouvrage de Saint-Louis. Cette ville renfer- 
maït autrefois cinquante églises, dont seize paroisses 
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réduites aujourd'hui à trois. Cette belle province 
d'Anjou fut acquise à la France par un héritage en 
faveur de Louis XI. 



/ / 

DEPABTEMENT DE LA LOIBE-INFEBIEUBE. 

Nantes ; Coup-cPcRil général sur les provinces de 

P Ouest. 
Guerre de la Vendée. Esprit public. 5® De 

Nantes au Havre par La Bretagne. 
Crénér alité. U Embouchure de la Imre. Les Marais 

salants de Guérande et Croisac. La Bretagne^ 

Notre navigation d'Angers à Nantes, nous ramè- 
nera dans les cours de la Loire sur les bords de 
laquelle de beaux coteaux couverts de bois, de 
châteaux, de petites villes, de hameaux jetés de la 
façon la plus pittoresque nous conduiront au milieu 
des plus beaux points de vue au chef-lieu du Dé» 
partement de la Loire-inférieure. 

Ce département arrosé par un grand nombre de 
rivières, traversé par la Loire, baigné par l'Océan^ 
bordé de marais salants d'un rapport considérable, 
couvert de gras pâturages et de belles forêts, abon- 
dant en houillères et en mines de fer, riche en 
céréales et plus riche encore en vignobles, au reste 
d'une fort médiocre qualité, important par son 
commerce et par sa pêche de Sardine et de la 
Morue, est digne d'avoir pour chef-lieu une des 
villes les plus considérables de France* 
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Bâtie sur la rive droite de la Loire/ au confluent 
de VErdre et de la Shyre, Nantes étend depuis son 
vieux château jusqu'à rextrémite de son port de 
La Fosse, une ligne de quais^ longue de trois 
quarts de lieue. 

Une douzaine de ponts et de cliaussées jetés sur 
le fleuve et sur les Sept Iles, entre lesquelles il se 
divise^ la lient à la rive gauche. 

Le quartier Graslin et le nouveau quartier 
d'Orléans et le canal- de-Bretagne^ les quais 
peuvent être mis en parallèle avec les beaux quar- < 
tiers de Paris ; mais ce que aucune autre ville de 
France ne peut lui comparer^ c'est le coup-d'œil 
à la fois doux et majestueux des îles couvertes de 
saules^ qui, en face de la viUe, s'élèvent au milieu 
du fleuve, des tapis de verdure qui le bordent et 
d'une belle campagne qui s'étend en amphi- 
théâtre. La vue des hauteurs de la sècherie est 
réellement admirable. Ce pont éloigné de douze 
lieues de l'Océan, est l'un des plus fréquentés du 
royaume, a l'inconvénient de n'être ouvert qu'aux 
navires de 800 tonneaux, parce, que la marée n'y 
monte pas au dessus de cinq pieds et que le lit de 
la Loire s'obstrue de sable d'année en année. La 
bourse, la salle de spectacle, les promenades, la 
Hàlle-au-blé, les abattoires, l'hospice général des 
aliénés méritent d'être visités. La cathédrale 
offire des modèles d'architecture du 7^ Siècle au 
10*. La culture des sciences et des lettres et le 
jfg^rmamt intellectael y sont très avancés. 
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Arrêtons-nous dans cette TÎlle pour jeter un 
eoup-d^œil sur les provinces qui nous entourent. 
Nantes fait partie de Tancienne Bretagne^ mais 
son territoire sous le nom de comté-Nantais^ 
était tout-a-fait sur la limite de cette antique 
Armorique. Le langage de tous les habitants de 
toute la partie nord du département de la Loire- 
Inférieure est un français plus ou moins estropié : 
Mais c'est le français. H en est ainsi du départe- 
ment de V Die et Vilaine situé exactement au nord^ 
de la Loire-Liférieure : mais dans les trois autres 
départements du Morbihan^ du Finistère et des 
côtes du nord^ dans toute cette partie occidentale 
de la Bretagne il en est bien difieremment. Là^ 
le costume^ les moeurs^ les superstitions^ le langage 
sont bretons^ c'est-à-dire séparés de la civilisation 
française^ bien plus que les usages et la langue de 
vos habitants de Walea étaient^ il y a 50 ans^ dis- 
tincts de ceux de PAngleterre. 

Dans Fancien comté-Nantais^ mais de l'autre 
côté de la Loire^ s'étendait anciennement ce qu'on 
appelait les marches romaines : là étaient des villes 
romaines assez importantes^ là subsista le pouvoir 
romain quelque tempsencore après quel' Armorique 
eut repris sous le nom de Bretagne toute son indé- 
pendance et que l'Aquitaine fut soumise aux Visi- 
goths. C'est l'espace occupé par les petites villes 
de Faimbœuf^ port de mer où s'arrêtent les gros 
navires qui ne peuvent monter jusqu'à Nantes; 
c'est Machecoul au milieu de la iglaisL^ ^^ ^n»^^ ^ 
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Clisson sur la Sèvre, dont les rites sont riants et 
pittoresques comme ceux des plus beaux vallons de 
la Suisse. 

Là encore, la civilisation gallo-romaine a laissé 
une physionomie assez semblable au caractère de 
toute la France centrale, mais avançant plus avant 
dans le midi en se dirigeant vers la Saintonge, on 
entre dans le Poitou qui prit son nom d'une inva- 
sion des pietés: alors im patois demi-français et 
demi-ga«con commence à s'introduire, Tesprit des 
populations commence à différer. C'est dans cette 
partie de la Loire-Inférieure, qui est la rive gauche 
du fleuve, qu'éclata, durant notre révolution cette 
terrible insurrection royaliste, comme souâ le nom 
de guerre de-la-Vendée, c'est là que les paysans 
sans armes, ayant à leur tête quelques gentils- 
hommes et quelque prêtres, soutinrent une lutte 
d'extermination pendant quatre ans contre les 
forces de la république. 

Nantes, ville républicaine se trouva presque en- 
tièrement entourée par la population vendéenne et 
les bretons insurgés connus sous le nom de Chouans. 
Les horreurs de la guerre civile la plus acharnée 
se conmiirent de part et d'autre. 

Dès que Bonaparte arriva au pouvoir, la pacifica- 
tion la plus complète s'opéra. En 1815, durant le 
second règne de Napoléon, dit des cent-jours, la 
Vendée s'insurgea de nouveau en faveur des Bour- 
bons. Enfin en 1830 les partisans de la branche 
shée exUée, cherchèrent à faire soulever encore 
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les populations ; en 1832 la Duchesse de Berri, 
mère du prétendant Henri V. vint dans ce pays 
pour y organiser la guerre civile, à peine 3000 
paysans se fdrent-ils réunis dans une plaine qu^ils 
se dispersèrent en refusant de s'engager de nouveau 
dans une cause qui avait perdu pour eux tout motif ; 
des soldats déserteurs et quelques jeunes gens res- 
tèrent seuls auprès de la Duchesse, qui courut 
les aventures les plus singulières, jusqu'à ce 
qu'enfin elle fiit prise dans la cheminée d'une 
maison dé Nantes, par les agents de son oncle 
Louis Philippe : elle fut transférée, de là, dans la 
citadelle de Blaye, d'où on la tira pour la fidre 
sortir de France, après quelques mois d'une réclu- 
sion bizarrement terminée. 

Cet historique des événements au milieu des- 
quels Nantes fiit placée, explique les divisions 
politiques fortement tranchées qui existent dans 
cette ville et dans les départements voisins ; là, en 
général toute l'ancienne Noblesse et la population 
des laboureurs est attachée à la branche aînée des 
Bourbons : la Bourgeoisie au contraire, et tous les 
ouvriers, marchands, &c., des villes où les pro- 
priétaires ne sont pas nobles, sont partisans de la 
nouvelle dynastie, ou bien font partie de l'opposi- 
tion républicaine. Les oppositions sont ardentes ; 
mais comme dans le Midi, la division n'éclate pas 
en vengeances personnelles, le caractère grave 
des habitants donne ici au contraire une teinte de 
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dévoument tout-à-fait désintéressé à chacune dé 
ces nuances politiques. 

Remontons maintenant vers le nord y parcourons 
cette antique Armorique qui fiit plus tard la 
Bretagne : elle comprend maintenant cinq départe- 
ments : la Loire-inférieure que nous allons quitter. 
L^Ule et vilaine, chef-lieu Bennes : Finistère, chef-- 
lieu Qtiimper : Morbihan, chef -lieu Vannes : Côtes 
du Nord chef-lieu Saint-Brieux. Nous entrerons 
ensuite dans la Normandie dont nous parcourrons 
les deux bassins de la Vire et de VOme. Jaq bassin 
de la Vire contient un département : La Manche 
chef-lieu Saint Lo. Le bassin de Tome contient 
deux: L^Ome, chef-lieu Alençon: le Calvados 
chef-lieu Caen. Cette partie de la Gaule était 
comprise dans le 3* Lyonnaise. 

Quittons Nantes en descendant le cours de la 
Loire jusqu^à son embouchure. A partir de cette 
ville, le fleuve s^élargit considérablement; les coteaux 
s^éloignent sur les deux rives ; de vastes prairies et 
des îles couvertes de bestiaux sont baignées par des 
eaux que le flux commence à troubler. La mul- 
titude de navires, de barques, de bateaux de toutes 
les formes qui descendent ou remontent ce fleuve 
anime ce beau tableau mouvant. 

L^île éPIndret avec sa manufacture royale de 
machines à vapeur et ses chantiers de construction 
pour le service de la marine de Tétat, nous apparaît 
en face du Bourg de la Basse-Indre où 60 familles 
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anglaises forment une petite colonie d'ouvriers 
mécaniciens et forgerons, pour une belle usine que 
vous apercevrez en tête de cette vaste prairie, cou- 
verte de frêne et de saule que domine et que borne 
la chaine de coteaux appelée Sillon de Bretagne. 

Quelques heures de navigation nous conduiront 
à Faimbœuf, ville commerciale sur la rive gauche 
de la Loire, et que sa position rend comme Pavant- 
port de Nantes. Là, prenons une barque de 
passage, et traversons obliquement le fleuve : après 
une traversée de 4 lieues où la mer, car elle se 
confond de Faimboeuf avec les eaux de la Loire, 
est quelquefois houleuse, nous arrivons à Saint- 
Nazaire, petit bourg heureusement situé, pour 
nous rendre de là au Croisic, à Pextrême pointe 
qui forme Tembouchure de la Loire, il faudra 
voyager à pied à Faide d'un guide, ou sur des 
mulets qui nous en serviront, tant ces intelligents 
animaux sont habitués à ce trajet. 

Nous sommes au milieu des détours inextricables 
du vaste Marais salant de Guirande : c'est dans 
une chaude journée de juillet qu'il faut voir autour 
de ces millions d'étangs d'eau de mer, appelés 
œillets, la population des paludiers occupés à re- 
cueillir le sel que le soleil fabrique lui-même. Les 
habitants de cette petite presqu'fle qui comprend 
le bourg de Batz et le Croisic et que borne la 
Loire, l'Océan et les Marais salants, sont, au dire 
de nos antiquaires, les descendants d'une colonie 
d'Ânglo-Saxons. Le fait est que c'est im^e i^x^A3l^&r> 
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tion tout-à-fait à part en France, par son carac- 
tère physique de la plus luxuriante beauté, par 
ses habitudes, par son costume pittoresque. Ces 
hommes uniquement vêtus de toile taillée d'une 
façon élégante, coiffés d^un large chapeau dont un 
bord se relève conmie celui de nos seigneurs du 
16* Siècle et dont la forme entourée d'un ruban 
ou de coquillages enfilés en collier et paré d'une 
plume de paon vont, après la récolte du sel, partir 
à la tête de 30 à 40 mulets chargés de la toile 
que leurs femmes fabriquent, ils parcourront tout 
l'Ouest de la France et reviendront avec le blé, ou 
l'argent nécessaire pour se procurer cet aliment 
que leur sol leur refuse. 

Tâchez d'assister à une noce de paludiers. Dans 
cette réunion de 3 ou 400 individus de cette 
curieuse race qui honore votre évêque Saxon, Saint-' 
Dunstan et qui montre la table de pierre sur 
laquelle il navigua d'Angleterre au Croisic, vous 
serez émerveillé de la richesse des costumes des 
femmes et surtout de leur admirable beauté : 
souvent les peintres français viennent dans ce coin 
reculé de la Bretagne chercher les modèles de 
leurs plus belles têtes. 

A la pointe de Croisic, petit port, où un assez 
grand nombre de navires du nord viennent se 
charger de sel; vous jouirez d'un aspect de mer 
magnifique du haut d'une côte de rochers qui 
toujours battus par l'océan affetent les formes 
gigantesques les plus bizarres et portent les noms 
poétiques des héros, des anciens laia aïiaoTYC^ms. 
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DEPARTEMENT DU MORBIHAN. 

La Roche-Bemard, Vannes, les pierres de Camac. 

Le chêne de Mivoie. 

Traversons une seconde fois les marais^ nous 
passerons à Guerande vieille cité toute féodale qui 
reste tranquille et endormie depuis 200 ans au 
milieu de notre civilisation agitée, puis traversant 
la Vilaine à la Roche-Bernard, où Von a construit 
un pont d^une grande hardiesse, vous entrerez dans 
le département du Morbihan dont Vannes, ch^- 
lieu était ^ancienne métropole des Vénètes, les plus 
hardis navigateurs de PArmorique. 

Dans le voyage que vous allez entreprendre, 
maintenant, monsieur, laissez de côté pour les 
villes, qui en tous pays ont à peu près la même 
physionomie ; vos idées du XIX* Siècle, en par- 
courant ces Landes incultes d'un étendue de 7 à 8 
lieues oii quelques rares maisons s'élèvent seules 
entourées d'un petit jardin comme une Oasis au 
milieu d'un désert, reportez-vous par la pensée 
au temps de vos anciens bretons. Ici en effet nos 
bretons armoricains, quoique chrétiens depuis 1500, 
ans, rappellent dans leurs superstitions, dans leurs 
traditions dans leur langue, dans leurs monuments^ 
objets d'un culte religieux, toute l'antique civilisa- 
tion celtique. Allez voir aux environs de Nannes, 
les pierres de Camac, monument druidiques élevés 
au nombre de quatre milles, sur cinq rangs, près 
du rivage de Camac. L^l, Va. ^çîvav^ ^^^ ^^e^ 
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en cachette offrir de la laine rouge à la lune pour 
qu^elle délivre son amant du sortilège que les nains 
ou les fées ont jetées sur son cœur. 

Plus loin, dans le Finistère on vous dira de ne 
point vous atarder le soir sur les grèves, car les 
nains vous y enveloppei'aient de leurs danses 
magiques, ou bien vous verriez le nautonnier qui 
fait passer dans son bateau les âmes des morts et 
les dépose dans les petites Iles d^Ouessant. Le 
moyen-âge en passant sur ces populations armori- 
caines a laissé ses traces, mais n^a pas effacé celles 
d^une plus haute antiquité. 

De nos jours> le paysan breton se joue avec les 
tempêtes comme pécheur ou comme marin, mais 
il pleure quand, soldat par la loi du sort au re- 
crutement, on lui covpe ses longs cheveux noirs ou 
on lui tue les poux qu^il conserve avec un respect 
superstitieux. Souvent il aime mieux déserter et 
se faire poursuivre par la gendarmerie menant une 
vie misérable et dangereuse dans ses bois et ses 
bruyères que de consentir à perdre sa longue 
chevelure qui tombe noire et crasseuse sur son 
habit de toile qu^il teint en noire en le déposant 
dans les flaques d^eau où croupissent des feuilles 
de chêne. 

Passez entre Ploermel et Josselin à ce chêne de 

mivoie célèbre par le combat des trente chevaliers 

bretons contre les trente chevaliers anglais : ^^ J^ai 

soif, s^écrie Beaumanoir un instant abattu par la 

fatigue et les blessures — Bois ton sang, s'écrie son 

J^ère d^armesj ta soif passera " 
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DEPARTEMENT DU FINISTERE; DEPARTEMENT DES 

CÔTES DU NORDj^ ET DEPARTEMENT DE L^ILLE ET 
VILAINE. 

QwvmperUy Q^uimper-Cirentiriy Brest, une course le 
long des Côtes, Saint-Brienne, Saint-MalOj la 
Culture du tabac. Les huîtres de Cancale, 

En redescendant ensuite vers le rivage vous 
goûterez mieux après cette course pénible à travers 
les vastes bruyères le charme de la situation de 
Quimperlé. Bientôt vous verrez Douamenez oii 
les ruisseaux en été sont remplis de Thuile ex- 
primée de la Sardine, petit poisson si bon et si 
abondant sur les côtes de Bretagne. Des milliers 
de bateaux de pèche sortent chaque jours de toutes 
les petites anses de ces côtes, déchiquetées par 
Pocéan, pour poursuivre le poisson qui enrichit le 
pays. 

Nous sommes à Quimper, Chef -lieu du Finistère: 
la position de la ville dont Pancienne partie est 
flanquée de vieux murs et de tourelles. Sur la 
gauche, des masses de rochers couverts de bois et 
de bruyères; les quais bordés de maisons gothiques. 
La très-belle cathédrale oii se reflète bien le génie 
de la Bretagne au moyen-âge, donnent un aspect 
fort interressant à cette ville. Si, de Quimper nous 
nous rendons à Brest, nous trouverons dans ce poste 
un caractère bien diflerent. 

Brest est un de nos çriacvç«AV3^Y^l:^^^^S5."5:^^ 
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très sûre et très belle^ peut contenir 500 vaisseaux 
de guerre. La macliine à mater les vaisseaux^ 
Tarsenal^ la batterie royale, les bassins couverts, 
sont à visiter ainsi que le magnifique établisse- 
ment du quartier-général de la Marine. De Brest, 
si vous m^en croyez, monsieur, quittez les grandes 
routes et à Taide de ces petits chevaux bretons, 
que Ton trouve facilement à louer à la journée 
dans tous les bourgs du pays, vous côtererez 
Tocéan jusqu^à Lannion, dont Pancienne cathé- 
drale est d^une grande beauté, puis, vous obseverez 
tout le long du rivage, les mœurs particulières des 
habitants. 

Ne nous effrayez pas trop de la malpropreté, si 
vous voulez entrer dans une chaumière bretonne ; 
là, le cochon est Phôte, je dirais presque le com- 
mensal de la famille. La gale est un inconvénient 
sur lequel tout bas-breton de pur-sang a pris son 
parti. 

La nourriture s'y compose d'un peu de lard aux 
grands jours, de poisson, de galettes de blé noir 
ou sarrasin, pâte desséchée sur une plaque de fer, 
exposée à la flamme, et surtout de bouUlie de farine 
d'avoine ou gruau. C'est là la base de la nourri- 
ture : le tout arrosé de cidre, car la vigne n'est 
point cultivée au delà de la Loire-Inférieure : le 
tabac à fimier y est l'objet d'une vraie passion, 
partagée même par les femmes. 

Vous arriverez ainsi à Saint-Brienne, chef-lieu 
des cotes du nord, là on entre pour ainsi dire en 
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France. Le langage breton n^y est plus parlé, les 
nuances heurtées s^effacent. 

Passez à Jugon, si vous aimez les beaux sites, et 
rendez vous à Dinan où affluent les étrangers pour 
contempler la riante vallée de la Rance. Les 
points de vue de Dinan, première ville dans PUle 
et Vilaine sont délicieux ; ses vieilles églises sont 
fort curieuses, ses belles murailles gothiques, sa 
situation au sommet d^une montagne escapée, ses 
eaux minérales, le charme de ses environs ont 
séduit plusieurs familles anglaises qui résident 
dans cette jolie petite ville. 

Le bateau à vapeur nous conduira par la Rance 
à Saint-Malo ville forte, bâtie sur un rocher qui 
n^est lié à la mer que par une digne étroite et 
longue d'une demi-lieue, que la Marée qui ici 
s'élève à une hauteur prodigieuse recouvrent 
souvent. 

Saint-Malo est la patrie du marin Du gay- 
trouin. M. de Chateaubriand qui est né à peu de 
distance de Saint-Malo a demandé à être enterré 
sur un rocher qui s'élève dans la mer en face de 
cette ville. 

Cancale, renommé pour ses huitres est un petit 
village peu éloigné de Saint-Malo. On cultive 
dans cet arrondissement beaucoup de tabac d'une 
assez mauvaise qualité. C'est ici le cas de vous 
faire observer que la culture et le commerce du 
tabac n'est pas une industrie libre en France. Le 
gouvernement a le monopole de la vente des 
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tabacs : les cultivateurs déclarent le nombre de 
pieds de tabac qu^ils cultivent^ et sont obligés de 
le vendre à la régie (ou bureau du gouvernement) 
qui après sa fabrication en confie le débit à des 
buralistes, assez souvent, vieux militaires ou veuves 
de militaires. C'est ainsi que Tétat retire de cet 
objet de luxe un revenu considérable. 
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DEPARTEMENT DE LA MANCHE. DEPARTEMENT DU 

CALVADOS. 

Avranches. Le Mont-Saint-MicheL Vire. Caen, 
Honfleur. 6**- Du Havre à Paris, en remontant 
La Seine. Généralités. 

En quittant la Bretagne, nous entrons dans 
la Normandie, un air de richesse et de propreté se 
manifeste dans ces jolies petites chaumières assises 
au milieu de vergers, de pommiers et de vastes 
prairies artificielles. Montez sur la hauteur oii est 
assise Avranches, Tancienne cité des Abrincates 
et au pied de laquelle coule la rivière de Seez ; de 
là vous jouirez d'une vue magnifique : à votre 
droite le prolongement des côtes de la Manche, à 
votre gauche, celle de la Bretagne, devant vous le 
mont Saint-Michel, cette pyramide immense qui 
s'élève du sein de la mer et dont les bâtiments de 
l'ancien couvent qui le couronnent servent main- 
tenant de prison d'état. Le château, les diverses 
parues de la prison, et l'église sont dignes d'être 
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visités. On se rend au Mont-SainUMichel que sur 
des grèves molles^ mises à sec pendant la marée- 
basse : il ne faut point s^y hasarder sans guide. 

D^Avranches nous gagnerons Vire dans le calva- 
dos un des plus riants et des plus fertiles départe- 
ments de la France. Là, vous verrez, mais dans un 
assez singulier accoutrement, coiffées d^un bonnet 
de nuit de coton, ces belles filles aux yeux bleus, à 
la haute taille, au teint rose et frais, aux cheveux 
blonds dont le type normand contraste singulière- 
ment avec la physionomie sérieuse de nos bretons 
petits, bruns et trapus. 

Bientôt Tantique ville de Caen vous montrera 
ses clochers taillés à jour : il y a là plusieurs jours 
d^étude et de jouissance pour tout amateur de Tar- 
chéologie. L^égUse de Saint-Pierrej Tabbaye, aux 
hommes et Tabbaye aux dames ; Saint Etienne, &c. 
Comme ville moderne, Caen a de Fimportance, 
c'est un bon foyer intellectuel. H y règne sur 
le rapport commerciale une grande activité; les 
céréales, le cidre les fruits, les volailles les œufs 
du Calvados, la dentelle que les paysannes y fabri- 
quent sont Tobjet des soins et de Tindustrie de 
ce département. 

De Caen à Ronfleur à Tembouchure de la Seine 
en passant par pont-Audemer vous trouverez un 
immense verger, rien de riche, de riant, de gracieux 
comme cette fertile vaUée dPAuffe et quand en 
descendant d'une hauteur vous apercevez devant 
vous ce cours de la Seine^ sillonné en tous sens par 
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des navires de tous les tonnages et au delà^ en face^ 
le Havre, la forêt de mats qui encombrent ses 
bassins^ vous ne pourrez retenir votre admiration. 
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DEPARTEMENT DE LA SEINE-INFERIEURE. DE- 
PARTEMENT DE SEINE-ET-OISE. 

Le Havre, Harfleur, Bolbec, Lillébonne, Caudebec, 
La Meilleraie, Le Bouille, Rouen, Rosni, Mantes, 
Meulan, Le Pecq, Versailles. Chemin de fer du 
Pecq, ou de St-Oermain à Paris, Coup d'oeil sur 
V esprit des populations de la Normandie et de 
Vile de France, 

Arrivés à Temboucliure de la Seine nous n^avons 
plus pour compléter notre voyage qu^à remonter 
ce fleuve, d^abord en continuant à traverser la 
Normandie dont nous verrons les deux départe- 
ments, de la Seine-inférieure, chef-lieu Rouen et de 
TEure, chef lieu Evreux : puis en entrant dans 
Pile de France dont nous parcourrons les deux 
départements de Seine et Oise chef lieu Versailles 
et de la Seine chef lieu Paris. Là, sera le terme 
de notre voyage, et nous aurons visité ou indiqué 
tous les départements de la France. 

Prenons d'abord le bateau à vapeur d'Honfleur 

au Havre de Grâce et au bout d'une heure entrons 

parmi les jetées de cette tête du pays de Caux, de ce 

grand port commercial dont la prospérité est toute 

nouvelle. Sur remplacement d^un petit hameau 
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de pécheurs^ dont les cabanes étaient assises sur 
des relais de mer auprès du côteau-d^lngouville. 
François 1*' éleva une église à notre-dame de 
Grâce^ et construisit un château autour duquel se 
pressèrent les maisons d^une petite ville appelée 
la ville Française duHavre, de Notre-Dame de Grâce. 
Cette grosse tour, dont les restes forment Feutrée 
des jetées, s^appelle encore aujourd'hui, et est en 
effet, la Tour de François 1". Pénétrant dans le 
canal de la Flonde, nous arriverons à ses beaux 
bassins, remplis de navires de toutes les nations, 
qui s^étendent dans le milieu de la ville du Havre. 
Nous sommes dans Tenceinte des fortifications: 
ce magnifique coteau qui s'élève devant nous avec 
ses jolis pavillons entre-coupés dé bois et de jardins, 
est la côte-Ingouville, en dehors des murs. 

La moitié de la population du Havre habite 
cette côte du haut de laquelle la vue est magnifique. 
Le Havre tend à devenir, s'il ne l'est déjà, la pre- 
mière place commerciale, ayantun port sur l'Océan. 
Le mouvement des affaires y est considérable : il 
s'accroit d'année en année. Lors de la paix en 
1815 le Havre comptait à peine 8000 habitants, il 
y en a maintenant 50,000. 

Le commerce des denrées coloniales, surtout de 
l'Amérique, et la Pêche de la Baleine sont l'objet 
des armements. La proximité de Paris et la facilité 
des communications contribuent beaucoup à la 
puissance commerciale du Havre. La fabrication 
et l'impression des Tissus de coton occupe un très 
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grand nombre de métiers dans l'arrondissement 
du Havre. Si nous suivons les bords de la Seine^ 
nous arriverons dans un pays d'une grande richesse^ 
mais moins boisé^ moins varié que le Calvados, 
à Rouen ^ancienne capitale de la Normandie. 

L'histoire de cette province se lie tellement à 
celle d'Angleterre qu'il nous est inutile de vous en 
esquisser l'aperçu. Maintenant Rouen est le chef- 
lieu de la Seine-inférieure, un des plus riches, et 
sans contredit, le plus beau de la France par sa 
typographie, par l'importance de ses villes et de ses 
manufactures, la fertilité et la culture de son sol : 
c'est le Havre et son port Bolbec et ses fabriques de 
coton, Dieppe et ses pêcheries et ses établissements 
de Bains. Louviers et ses fabriques de draps qui 
fournissent toute la France. Ce sont pour l'artiste, 
les ruines romaines de LHlebourne, les édifices 
gothiques qui se pressent partout, et partout 
dans un style exquis sur tous les points de son 
territoire, et les bords de la Seine si riches en 
sites variés et toujours imposants, non moins que 
gracieux: la terrace du château d'Or cher près 
d'Harfleur la mailler aie, la Bouille , &c. &c. 

Rouen, par elle-même, est une ville des plus 
intéressantes : l'étendue de sa population, l'activité 
de son industrie, son admirable situation, la gran- 
deur et le charme des sites qui l'environnent et 
surtout ses nobles édifices du Moyen-âge, de cette 
grande époque que nous, jeunes gens, heureuse- 
ment délivréa des préjugés que le dernier siècle a 
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trop répandus par sa fausse pliilosoplde^ pouTons 
et devons tant apprécier. 

La cathédrale Saint-Maclou, le palais-de-justice^ 
la tour de Thorloge ne sont pas les seuls édifices à 
considérer^ entrez dans le fond des cours les plus 
obscures^ examinez les maisons des rues les plus 
étroites^ vous trouverez^ à chaque pas^ des curiosités 
du plus haut intérêt. Par exemple^ au coin-Ouest 
de la place de hipucelle (car c^est là que la Sainte- 
fille fut brûlée vive en 1431) vous verrez à Fancien 
hôtel du Bourgtheroud des bas-reliefs représentant 
Tentrevue du camp du drap d'or. Auprès de ces 
trésors artistiques d^une époque passée, vous pourrez 
voir avec plaisir les quais et le pont-neuf : Rouen 
est la patrie de notre grand poète dramatique 
Pierre Corneille, de Fontenelle, agréable esprit du 
18« Siècle, &c. 

De Rouen, suivez en remontant le cours du 
fleuve, c^est un charmant voyage. Partout la 
fertilité s^unit à la beauté des sites : le sineux de 
la Seine vous promènera comme dans un beau 
jardin. En entrant dans Seine-et-Oise, remarquez 
les beaux bois de Romi, ancienne terre du ministre 
de Henri IV. (Sully) devenue de nos jours Papa- 
nage de la duchesse de Berri, maintenant exilée. 
Puis bientôt Mantes, assise au bord de Peau et 
comme voilée de beaux peupliers: vous vous 
rappelez que c^est là, oiï Guillaume-le-congiiérant 
fut atteint du mal qui causa sa mort. 

Examinez-en Féglise construite sous Jeanne-de- 
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France, elle est belle, le pont de trois arches 
colonales, &c. Bientôt ce sera Meulan avec ses 
fabriques de plomb et ses élégantes maisons de 
campagne; et Saint-Germain, résidence royale 
avec sa belle terrace et sa forêt ; vous savez que 
c^est dans le département de Seine-et-Oise qu^est 
situé Versailles^ 

Nous sommes dans le département de la Seine. 
Nous quittons le bateau à vapeur au village du 
Pec et de là, un chemin de fer va nous conduire à 
Paris dans une demi-heure. 

Avant de finir notre voyage, jetons un coup d'œil 
sur le caractère morale de la population de la 
Normandie et de File de France. 

L^activité industrielle y est gàiérale, mais, c'est 
dans ces provinces surtout que le travail n'est con- 
sidéré que comme un moyen, et non comme un 
but: le but c'est le plaisir; l'amusement et le 
plaisir dominent toute autre considération, et cela 
dans toutes les classes ! Le sentiment religieux y 
est faible ; mais le caractère léger, assez Mvole des 
habitants en émoussent leurs passions, les met à 
l'abri des atteintes graves contre la société : Us ne 
font pas de mal, parce que cela leur donnerait de 
la peine, plutôt que par amour du bien. Un goût 
prononcé pour la chicane et les procès justifie la 
réputation de mauvaise foi des Normands. 

La Normandie a accepté, dans notre époque de 
révolution, tous les gouvernements que la centra- 
lisation parisienne lui a envoyés; maintenant, c'est 
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la partie de la France où la Dynastie de Louis* 
Philippe (1848) a le plus de partisans. Il en 
était aussi de même pour les Bourbons au com- 
mencement de la restauration. Dans le départe- 
ment de Seine-et-Oise^ et dans celui de la Seine, 
le voisinage des résidences royales a laissé quelque 
attachement pour la branche aînée des Bourbons 
dans le cœur des populations, qui ont éprouvé les 
bienfaits des princes de cette famille. 



TBOISIEME PARTIE, PARIS. 

Aperçu topographique de Parùy le côté droit, le 
côté gauche de la Seine, Vtle de la cité, boulevards 
extérieurs et boulevards intérieurs. Dix grands 
rayons à partir à peu près du centre, pour arriver 
aux boulevards extérieurs en coupant les boule- 
vards intérieurs depuis le grenier d'abondance 
jusqu'à la Madelaine, et de là, par la rue royale, 
à la place de la concorde, les faubourgs et les 
faubouriens, le marais. 

Nous avons vu les provinces de France ; nous 
avons tâché de vous donner une idée exacte de la 
physionomie générale du pays et de ses habitants, 
nous n'avons point suivi servilement les routes, ni 
tracé un itinéraire matériel; mais nous vous avons 
indiqué ce que devait exciter votre curiosité, vers 
quel but vous pouvez vous diriger, nous avons 
cherché, en un mot, à vous donner sur notre pays, 
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avant votre départ, Tidée sommaire que tout 
Anglais doit avoir de son propre pays avant de 
V avoir parcouru, H nous reste de vous entretenir 
de Paris : là, surtout, nous ne vous donnerons pas 
la nomenclature des édifices, des monuments, des 
institutions, &c. 

En arrivant à Paris, achetez un conductuer de 
V étranger et vous trouverez au long tous ces ren- 
seignements utiles : par la même raison nous ne 
vous entretenons pas des châteaux que tous visi- 
tent aux environs de Paris : cent petits volumes 
diverses vous serviront de guides dans les ex- 
cursions que vous y ferez, c^est de la ville de Paris 
et de Paris que nous causerons ensemble» 

D'abord, préliminairement ouvrez votre plan de 
Paris, jetons un coup d'œil sur la topographie de 
cette capitale, peuplée de plus de 800,000 habi- 
tants ; remarquez que la seine la divise en deux 
parties. La partie au Nord est le centre des afiaires 
et des plaisirs, celle du Sud est plus particulière- 
ment le siège des institutions législatives, des éta- 
blissements scientifiques et des écoles. Une île se 
trouve au milieu du fleuve, c'est dans cette île, 
appelée dtê, et l'ancienne Lutetia Parisiorum, 
qu'est la cathédrale, le palais-de-justice, où sont 
réunis tous les tribimaux, la préfecture de police. 
Centre de l'administration et de la surveillance de 
cette grande ville, et Fhâtel-Dieu, un de ses prin- 
cipaux hôpitaux. 

Maintenant, examinez la partie nord, ou le côté 
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droit de la Seine : Voyez d^ abord une longue suite 
de quais qui s^étend de la barrière de Bercy à celle 
de Passy. Remarquez qu^une grande enceinte, 
semi-circulaire à peu près, part de cette barrière 
pour aller rejoindre celle de Fassy en entourant 
tout Paris : cette enceinte, ce sont les Boulevards 
extérieurs. 

Les Barrières sont les bureaux où Ton paie, à 
Pentrée, les droits d'Octroi. B/emarquez ensuite 
que l'autre demi-circle concentrique, au premier, 
part du Grenier éPabcmdance pour finir à l'église de 
la Madelaine, d'où nous pouvons en imagination la 
faire descendre jusqu'à la place de la concorde. 
Ce second demi-cercle forme les boulevards inté- 
rieurs ou simplement les boulevards. 

Souvenez-vous que quand une rue s'appelle rue 
faubourg Montmartre, rue faubourg Saint-Denis, 
cela signifie que cette rue conduit du boulevard 
intérieur au boulevard extérieur et que cette rue 
en a une autre correspondante sous le nom de, rue 
Montmartre, rue Saint-Denis qui conduit, du 
centre de Paris aux Boulevards intérieurs. 

Cela bien entendu, placez-vous sur le pont 
Notre-Dame, comme un point central, d'où 
s'échapperaient des rayons vers les circonférences 
des boulevards. Notre premier rayon sera en 
passant par l'hôtel de ville qui est à votre droite, 
la rue Saint- Antoine jusqu'à là place de la Bastille, 
puis rue faubourg Saint- Antoine conduisant à li^ 
barrière du Trône. 
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Le 2* la vieille-rue -du-templc jusqu^au boulevard 
du temple^ puis rue faubourg du Temple con- 
duisant à la route de Ménilmontant. 

Le 3" La rue St. Avoie et rue du temple, boule- 
vard du Temple puis rue faubourg du Temple^ 
jusqu^à la route de Belleville. 

Le 4^ La rue des-arcis et Saint-Martin, jusqu'au 
boulevard Saint-Martin, puis rue faubourg Saint- 
Martin conduisant à la barrière de la villette. 

Le 5* La rue Saint-Denis jusqu^au boulevard 
Saint-Denis, puis rue faubourg Saint-Denis, à la 
barrière Saint-Denis. 

Le 6" La rue Montorgueil, petit carreau- 
Poissonnière jusqu'au boulevard poissonnière et 
boulevard Bonne-Nouvelle, ensuite rue faubourg 
poissonnière conduisant à la barrière poissonnière. 

* Le 7* La rue de la Tonnellerie, Saint-Eustacbe, 
Montmartre, jusqu'au boulevard Montmartre, puis 
rue faubourg Montmartre, rue des Martyrs, con- 
duisant à la barrière des Martyrs. 

Le 8* La rue de Tarbre sec, halle aux blés, rue 
coquillière, de la feuillade, neuve des petits-cbamps, 
d'Antin, de Port-Mahon jusqu'au boulevard des 
Italiens; ensuite rue de la chaussœ-d'Antin ; rue 
de Clicby conduisant à la barrière de Clicby. 

Le 9" La rue Saint-Honoré dans laquelle est le 
palais royale, jusqu'à la rue royale, puis rue fau- 
bourg Saint-Honoréconduisant à la barrière du 
roule. 

Le 10' Place du cbâtelet rue Saint-Grermain, 
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Tauxerrois, rue des Prêtres, le Louvre, le carrousel, 
les Tuileries jusqu'à la place de la Concorde ; puis 
les Champs Elysées conduisant à Tare de TEtoile. 

Ces grandes lignes connues, parcourons la suite 
des boulevards intérieurs qui les coupent, environ 
à moitié de leur longueur, et en observant à notre 
droite et à notre gauche, k physionomie des 
quartiers que nous traverserons, nous nous ferons 
une idée sommaire de leur population. 

Prenons donc le boulevard Bourbon, qui dé- 
bouche sur le quai Morland, et dont le grenier 
d* abondance fait le coin. En remontant vers le 
Nord, nous ayons à notre gauche tout un quartier 
généralement habité par de petits rentiers aux 
habitudes tranquilles, et aux mœurs douces, vivant 
médiocrement sur un revenu peu considérable, 
mais qui leur suffit. A notre gauche sur le quai 
opposé se débouchent plusieurs rues qui se pro- 
longent jusqu'aux barrières, la première, celle de 
Bercy est principalement habitée par les tonneliers 
et les fabriquants de papiers peints. 

Arrivé à la Colorme de juillet élevée en mémoire 
de notre dernière révolution (1850) nous avons 
toujours à notre gauche ce paisible quartier du 
Marais dont les habitants chez nous, sont le Sym- 
bole de la bon-hommie moutonnière, de la minu- 
tieuse ponctualité dans les habitudes ; population 
honnête qui se couche de bonne heure et se lève de 
même, compte parmis ses joies, la partie de cartes 
le dimanche au soir, les promenades sur le boule- 
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yard sans bruit de Saint-Antoine, et Péducation 
d^un petit chien. 

Autrefois, au contraire, sous Louis XIII. et 
Louis XIV. ce quartier de la place-royale fut le 
centre des hôtels des grandes familles, c^était là 
que Madame de Sévigné réunissait dans ses salons, 
qui existent encore, tous les beaux esprits de 
l'époque: là alors toutes les splendeurs de la 
noblesse et de Topulence. 

De Fautre côté de la place de la Bastille (car 
c'était là qu'existait cette fameuse forteresse, ser- 
vant de prison d'état, dont la prise et la démolition 
par le peuple le 14 Juillet 1789 ^t la date du 
commencement de notre révolution), à notre droite 
s'étendent la rue de Charenton, habitée par les 
fabriquants de chaise, celle du faubourg Sabit- 
Antoine, où sont réunis presque tous les fabricants 
de Meubles et leurs ouvriers, la rue charonne, 
garnie de boutiques àe ferrailles. 

C'est là ce terrible faubourg Saint- Antoine qui, 
lorsqu'il descend sur Paris, aux jours d'insurrection 
de nos révolutions, remet toutes les questions poli- 
tiques en question : population turbulente et pari<> 
sienne, mais qui, comme tout le peuple de France 
se fait tuer pour un principe et une idée fausse ou 
vraie, mais qui ne ferait pas wa pas pour un intérêt; 
quoique sa misère soit grande, sa gaieté l'est encore 
plus. 

Un rien fait exiter le faubourien, un rien le 
calme ; grand enfant qui pleure à chaudes larmes 
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à la représentation d^un mélodrame et qui se bat 
avec acharnement un jour d^émeute^ comme il 
s'enivre mx jour de camayal. 

Un peu plus haut^ encore sur la droite^ la rue 
de la roquette conduit vers le Cimetière de Père- 
la-chaise^ une des notables curiosités de Paris. 
La rue d^Annay n^est habitée que par des Mar- 
briers et des Sculpteurs de pierres d'urnes et de 
crypes funéraires et de marchands de 'couronnes 
d!immortelle$^ pour déposer sur les tombes. 
Cependant^ quelque rangé que soit Thabitant du 
Marais^ il est parisien ; il aime les spectacles ; 
un petit théâtre a été établi récemmentsur le 
boulevard Saint- Antoine ; le drame^ le Vaudeville^ 
la pièce-féerie s'y partagent la nouvelle scène. 

Bientôt nous arriverons au boulevard àe&JUles-dU' 
Calvaire, ainsi nommé d'un couvent de religieuses 
qui existait anciennement sur cet emplacement^ la 
rue de ménilmontant nous montre ses fonderies et 
ses manufactures de couleur^ sans oublier ses fila- 
tures de coton, les premières établies à Paris, vers 
l'année 1811, et qu'un règlement de police fit 
fermer en 1813 pour obliger les ouvriers à servir 
Napoléon, quoique ces malheureux eussent été 
exemptés pour cause quelconque, dix ou quinze 
ans auparavant, et voilà le régime que les partisans 
du grand homme regrettent. 

♦ Petite fleur, called everlastingy etemal, 
or Qoldylocks ; Elichrysûm, 
or ludweed. 
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LE QUARTIER DU TEMPLE. 

Les quartiers Saint-Martin et Saint-Denis, le 
boulevard du Temple et le boulevard Bonne- 
Nouvélle^la rue Montorgueilyle faubourg poisson- 
nière, la rue Montmartre, la rue de Richelieu^ 
les Boulevards Poissonnière, Montmartre et le 
quartier dit des Italiens, le Faubourg-Mont- 
martre. Les rues Lafitte, Lepelletier, d'Artois 
et de la chaussée-d* Antin, 
Le boulevard du temple se présente devant nous. 
Tout le quartier qui est à notre gauche et qui tire 
son nom des anciens bâtiments des Templiers qui 
en occupaient remplacement^ bâtiments dont une 
tour servit de dernière prison au roi Louis XVI. 
en 1793 ; est peuplé de marchands de vieux habits 
et de fripiers ; celui à notre droite est occupé par 
les établissements de roulages^ ils se pressent dans 
la rue du fâubourg-du-Temple. Aussi, quelques 
petits théâtres pour le bas peuple, sur le boulevard 
du Temple ; il y en a trois principaux : la Oaîté 
où se joue les drames bien sombres, chéris du 
peuple en blouse et en casquette qui s'y porte en 
foule, les Folies dramatiques qui s'ouvrent aux 
mêmes pièces et aux mêmes spectateurs et le Cirque 
ou Franconi ; c'est votre Astley de Londres ; mais 
dans un local plus beau et avec un luxe de spec- 
tacle supérieur. Là, aussi commencent à devenir 
nombreux ces cafés et ces restaurants dont la 
quantité, la richesse de décors, la manière d'être 



133 

tenu constitue un des traits de la physionomie de 
Paris; c'est là qu'est le cadran-bleu à l'antique 
renom, etle^'ardm Turc qui eut ses jours de vogue 
immense. 

Le boulevard Saint-Martin oii s'élève la vaste 
saUe du théâtre de le, porte Saint-Martin, consacré 
au drame moderne et réunion d'acteurs distingués, 
vous conduira au coin de cette rue Saint-Martin, 
centre de tant d'affaires : les fleuristes, les plu- 
massiers, les fabricants de lingerie, ceux de 
joallerie et de bijouterie vendent là en gros les 
produits divers qui se répandent dans tous les 
autres quartiers de Paris, et dans toutes les villes 
de la France. 

La rue Saint-Denis, qui suit une ligne à peu près 
parallèle à celle de Saint-Martin, n'est, ni moins 
active, ni moins laborieuse ; c'est là que sont sur- 
tout les établissements de mercerie, comme dans 
la rue des Bourbonnais, ceux des marchands de 
toiles et de draps en gros. D'immenses affaires en 
épiceries et droguerie se font au bas de ce quartier, 
dans les environs du cloître Saint-Mery, non 
moins que dans la rue des Lombards, vaste entre- 
pôt du commerce des dragées et des confitures. 

Le genre des occupations des habitants de ce 
quartier populeux, leur imprime nécessairement un 
caractère particulier. Une vie simple, mais tou- 
jours occupé, de l'économie, de la probité, un 
amour-propre épais, mais respectable, puisqu'il se 
fonde sur le renom d'industrie et d'honnêteté dis- 
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tinguent les commerçants héréditaires de ces rues 
réellement opulentes, mais oii Ton ne s'inquiète 
en rien de luxe, ni dans les magasins, ni dans les 
habitations. Tout commerçant en détail de la 
France entière prononce avec une sorte de respec- 
tueuse considération le nom d'un tel marchand de 
la rue Saint-Denis, ou de la rue Saint-Martin. 
De l'autre côté du boulevard, les faubourgs Saint- 
Denis et Saint-Martin sont principalement occupés 
par les brocanteurs de meubles, &c. 

Nous voici au boulevard bonne-nouvelle où sont, 
la nouvelle salle provisoire du Vaudeville et celle 
du gymnase, deux théâtres où se jouent ces petites 
pièces tantôt gaies, tantôt sentimentales, toujours 
entrecoupées assez ridiculement de couplets qui 
doivent finir par un jeu de mots, ou une pointe 
plus, on moins spirituelle ; pièces d'un genre émi- 
nemment nationale et qui n'en sont pas meil- 
leures, et que nous chérissons sous le nom de 
vaudevilles. Le Gymnase, sous le nom de théâtre- 
de-Madame, a eu, sous la restauration, une vogue 
extrême. Les petites pièces d'un Monsieur 
Scribe assez finement esquissées y attiraient la 
bonne compagnie. Aujourd'hui, malgré le talent 
de quelques'uns de ses acteurs au premier rang, 
desquels il faut compter Bouffé, cette vogue est 
passée. Le vaudeville plus heureux est en pos- 
session de la faveur publique, ses acteurs, quoique 
spirituels, ne sont pas toujours du meilleur goût. 
La rue poissonnière qui s'ouvre à notre gauche 
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est comme la rue Montorgueil, son prolongement 
garni à droite et à gauche de petits restaurants à 
prix modique et de marchands de vins-restaura- 
teurs. Ce sont là les lieux des délices des ouvriers, 
de petits boutiquiers, et de cette grande masse du 
peuple parisien qui n^a point de fortune, qui ne 
travaille pas, mais qui aime la vie joyeuse du mar- 
chand de vin. Le faubourg poissonnière, au con- 
traire, est Pasyle où les marchands enrichis et 
retirés de^ affaires aiment à avoir leurs hôtels, 
leurs maisons qu^Us décorent de ce nom, sont au 
reste assez bien tenues et de fort belle apparence. 
Ici, remarquez, monsieur, que depuis le Marais 
jusqu^à la rue Saint-Denis, la partie intérieure 
comprise dans le boulevard, est le siège de la petite 
propriété, puis du commerce actif, puis du com- 
merce opulent j que la partie extérieure qui y cor- 
respond est le séjour de la population ouvrière, 
qui cherche dans les faubourgs des loyers à plus 
bas prix ou des fabriquants qui ont besoin de 
vastes emplacements. Mais à partir du point oiï 
nous sommes dans les circonscriptions intérieures 
du boulevard, nous trouverons le siège des hôtels 
garnis, des restaurateurs, des marchands de nou- 
veautés et de modes, des agents-de-change et des 
agents d'affaires près de la Bourse, du mouvement 
et de l'activité partout, quelque chose qui ressemble 
un peu à Régent Street, New-Bond Street, tandis- 
que la partie extérieure, nous ne trouverons plus 
que des banquiers d'abord, puis des hôtels par- 
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ticuliers habites par les riches, et des quartiers où 
Tactivité fait place au repos qui est aussi une des 
jouissances des classes priviligiées qui les habitent^ 
c'est, quoique bien différent, la situation de vos 
Squares du West-end, 

Reprenons notre promenade. Les restaurants 
et les cafés se pressent de plus en plus sur le» 
boulevards Poissonnière et Montmartre et rue 
de notre Dames-des- Victoires, sièges des grandes 
entreprise de messageries, sont le centre d'un quar- 
tier rempli d'hôtels meublés pour les voyageurs. 
Les bureaux des journaux, les agences d'affaires 
occupent les alentours de la Bourse, les rues 
Vivienne, prolongement du palais-royal^ ornent 
leurs devantures de tous les caprices de la mode : 
les libraires se multiplient. La rue de Richelieu 
ouvre dans toute sa longueur ses hôtels meublés, 
dont les appartements varient de prix suivant 
l'importance de l'hôtel, et l'étage qu'occupe le 
locataire. 

Les petits banquiers se pressent dans les fau- 
bourgs Montmartre, c'est là le centre des opéra- 
tions de la petite bourse. Mais en passant plus 
loin, vers la rue Lepelletier se trouvent les grandes 
maisons de banque de la Capitale, dont celle de 
M. Lafitte, dans la rue qui porte son nom, est une 
des principales. Les bureaux de M. M. de Roths- 
child sont dans la rue d'Artois. Quand aux botde- 
vards des Italiens c'est là que sont les cafés et les 
restaurants renommées, c'est là. cçûLe nos faahion- 
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ables se promènent en se reposant sur des sièges^ 
à rentrée des cafés ; c^est là enfin^ qu^au bout d^un 
passage, est Tentrée de Topera ; et le théâtre des 
Italiens (qui a été détruit il y a deux ans) donnait 
sur ce boulevard. 



LE QUARTIER RUE NEUVE DES PETITS -CHAMPS, 

ET DE LA BOURSE. 

La Madelaine, la Rue Royale, la rue de Rivoli, le 
faubourg Saint-Honoré, l'Ambassade anglaise, la 
place de la Concorde, la chapelle Anglaise, les 
Tuileries, et les Champs Elysées, Rive gauche : 
la Chambre des députés, les Invalides, les fau- 
bourgs Saint'Germain, Saint-Sulpice, 

Le quartier de la rue neuve des petits-champs, 
de la rue neuve Saint- Augustin et d^Autin est 
habité par les agents-de-change et les commerçants 
spéculateurs. Quand à la chaussée d^Antin, c^est 
la demeure de Taristocratie des finances, des pro- 
priétaires opulents qui n^appartiennent pas à 
Pancienne noblesse, c^est là aussi et dans toute la 
partie de la ville nouvelle qui s^étend derrière le 
temple de la Madelaine (car nous ne pouvons nous 
décider à donner le nom d'église à cet édifice grec, 
beau peut-être mais, absurde) et dans tout le 
quartier neuf de l'Europe où résident les familles 
de cette nouvelle noblesse, crée par Napoléon, de 
ces généraux dont la guerre a enrichi et illustré 
leà familles, enfin de tous les hommes de richesses 

M 2 
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ou de dépenses qui forment^ comme une aristo- 
cratie nouvelle^ dans un pays où les lois sont 
démocratiques. 

Arrivés à la Madelaine, descendons la rue royale 
qui coupe la rue Saint-Honoré ; cette rue dans 
son long parcours est pour-ainsi-dire le résumé de 
tous les quartiers de Paris, des magasins de toutes 
les sortes, des établissements de tous les genres y 
sont confondus : cependant garnie de boutiques et 
de magasins dans sa partie supérieure qui avoisine 
le Palais-royal, elle devient la résidence des méde- 
cins, d^ artistes, d^hommes de loisir, vers les envi- 
rons de l'église P Assomption et de la rue royale ; à 
partir de celle-ci elle devient, sous le nom de fau- 
bourg Saint-Honoré, le siège des somptueux hôtels 
des Ambassadeurs, des Agents diplomatiques: C'est 
là, rue d'Aguessau, No 5, qu'est près de l'Ambas- 
sade anglaise, la chapelle anglicane, élevée aux 
frais de feu M. l'évèque Luscombe (Service divin 
à 11 et à 3 heures.) 

Poursuivons. Voici la place de la concorde, 
ornée de son obélisque amené à grands frais 
d'Egypte, des statues des principales villes de 
France, &c. Cette longue rue de Rivoli, qui longe 
le jardin des tuileries, est habitée par les hauts 
employés de l'administration supérieure. Le 
ministère des finances en occupe ime partie, elle 
renferme des hôtels publics. A nôtre droite, nous 
avons les champs-Elysées terminé par l'arc de 
triomphe de l'étoile, où les marchands ont leurs 
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petites maisons de plaisance et au bout desquels, 
Chaillot étend ses maisons de Santé et ses pen- 
sionnats pour rinstruction des jeimes demoiselles 
ou de garçons. A notre gauche le jardin des 
Tuileries se termine par la grande façade des 
Tuileries, c^est dans ce palais qu^habitaient le roi et 
la famille royale (1848.) Une longue galerie qui 
renferme les richesses de notre musée de peinture 
et de sculpture, lie les Tuileries au Louvre, dont 
les appartements sont occupés par divers musées 
que vous visiterez. 

Nous avons vu la rive droite de la Seine, pas- 
sons sur la rive gauche, en traversant le Fleuve sur 
le pont de la concorde, au bout duquel est le palais 
de la chambre des députés. Orientons-nous. — ^A 
notre droite, les quartiers peu peuplés des Invalides 
et de Pécole militaire du champs de Mars, à notre 
gauche d^ abord, les trois lignes parallèles des quais, 
de la rue de Lille et de la rue de Tuniversité, siège 
de plusieurs ministères d^un grand nombre de direc- 
tions publiques et résidences de députés, de hauts 
fonctionnaires, d^ administrateurs quelconque. Tout 
Fespace entre la rue de Puniversité et le quartier 
Saint- Sulpice et de la rue de Babylone forme le 
pur faubourg Saint-Germain, oii s^étendent entre 
de jolis jardins, les hôtels habités par nos vieux 
noms historiques. Là, le luxe du meilleur goût, 
le véritable bon-ton, les manières faciles que don- 
nent seule rhérédité et la tradition séculaire d^une 
haute-position. Là, les opinions publiques domi- 
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nantes sont en faveur de la branche-ainée des 
Bourbons, et méprisantes à Tégard de la cadette. 
Là, les pratiques religieuses sont peut-être sincères, 
mais elles sont un accompagnement obligé de la 
position légitimiste. Dans ces rues de Varenne, 
de grenelle, de Saint-Dominique habitent aussi 
quelques ecclésiastiques liés par leurs familles, leurs 
caractères ou leurs affections avec les habitudes 
et Pesprit du noble faubourg. Les environs de 
Saint-Stdpice sont peuplés d^un très grand nombre 
de prêtres catholiques. 



LE QUARTIER-LATIN. LE QUARTIER DU PANTHEON. 

Le jardin des plantes. Moyen de reconnaître à la 
direction où l'on est, au milieu des rues de Paris. 

La rue de Seine qui monte de Pinstitut au 
palais du Luxembourg consacré à la chambre des 
pairs, nous introduit dans le quartier des étudiants; 
les rues de la Harpe, de Saint- Jacques, les environs 
du Panthéon sont remplis d^hôtels où fourmille la 
fotde à la fois studieuse et étourdie de nos étu- 
diants. Là, sont les écoles des beaux-arts, de 
médecine et de droit ; Là, les cours publics de la 
Sorbonne et du collège de France. Parmis les 
.41,000 étudiants réunis à Paris, on fait une diffé- 
rence entre la conduite et les habitudes des étu- 
diants-en-droit et des étudiants -en- médecine . 
quoique tous sacrifient la plupart de leur temps 
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aux plaisirs, en général, le choix n^eat pas à Phon- 
neur des futurs médecins. Ce quartier abonde en 
petits restaurants oii, à un prix le plus modique, les 
étudiants prennent leurs repas, ou pour mieux dire, 
leurs dîners, car d^ordinaire ils déjeûnent daSis leurs 
chambres, ou au café. 

A partir du Panthéon pour se rendre au haut 
du jardin des plantes, ce ne sont que collèges et 
maisons religieuses, puis encore de ces pensions 
bourgeoises, où de vieilles demoiselles restées filles, 
des hommes veufs ou vieux garçons ont leurs 
appartements et se réunissent pour dîner en com- 
mun et peuvent se procurer ainsi une société que le 
manque de fortune de chacun d'eux, ne leur per- 
mettrait pas de recevoir en particulier. 

Des brasseries, des tonnelleries occupent les envi- 
rons du jardin des Plantes. En descendant ce bel 
établissement scientifique, nous arriverons à la 
Seine, et par le pont d'austerlitz à ce boulevard 
Bourbon par lequel nous avons commencé notre 
excursion. Il y a un moyen très facile de se re- 
connaître au miheu du dédale des rues de Paris. 
Toutes les rues de Paris parallèles au cours de la 
Seine, sont numérotées en rouge, et le commence- 
ment des numéros est du côté oii la Seine entre 
dans Paris; dans les rues qui aboutissent à la 
Seine, les maisons sont numérotées en noir et les 
numéros commencent au bout, le plus près du 
fleuve. 

D'après ce rapide exposé, vous voyez bien, 
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Monsieur, que la population de Paris, sans cesse 
mouvante, sans cesse en action, autant que sesafPlaires 
et surtout ses plaisirs le sollicitent, se groupe 
néanmoins pour son habitation, ses habitudes, ses 
manières et ses relations de société en plusieurs 
classes graduées plutôt que distinctes, car toutes 
se touchent par des nuances insaississibles, de 
sorte qu^un degré se confond sans cesse avec un 
autre, et qu^il est impossible de préciser la limite 
qui les distingue. 



DETAILS DE MŒURS ET D^USAGES. 

Une maison de Paris, un marchand de nouveautés^ 
des commis ; de V éducation et du désordre moral. 
Un propriétaire, un portier, une visite, un dîner. 

Pour vous donner une idée, à peu près, de la vie 
de Paris et des mœurs de ses habitants, je vais 
prendre une maison entre les 10,000 qui lui res- 
semblent et nous allons lier connaissance avec les 
habitants. 

Voici une maison de la rue Saint-Honoré, par 
exemple ; elle se compose de son magasin de nou- 
veautés au rez-de-chaussée et de quatre étages, 
de plus, il y a plusieurs chambres sous le toit, dites 
mansardes. 

Le marchand de nouveautés a une femme, des 
enfants et plusieurs commis, une domestique sert 
de cuisinière et de bonne d^enfants et de femme- 
de-ûliambre. Le marchand occupe, outre le rez- 



143 

de-chaussée, Tétage au dessus à peu d'élévation et 
est appelé entresol ; c'est là qu'il y a une partie 
de ses marchandises, et dans d'autres pièces son 
domicile. 

Cet appartement particulier se composera d'une 
salle-à-manger, assez grande communiquant avec 
la cuisine et sur laquelle s'ouvre la porte de la 
chambre à coucher du marchand et de sa dame. 
Faute de salon, cette chambre tenue proprement 
en tient lieu et c'est là que se réunissent les amis 
de la maison pour y causer le soir, ou' pour faire 
leurs visites. 

La chambre des enfants est contigue à celle de 
leurs parents. Une espèce de petit cabinet noir, 
entre la cuisine et cette chambre sert à coucher 
la domestique. Un piano est dans la chambre de 

Madame et d'assez beaux bronzes sont 

sur la cheminée entre deux vases de porcelaine, 
remplis de fleurs artificielles. 

Le lit en acajou ou en érable et est surmonte de 
grandes draperies en soie, soutenus par des bâtons 
sculptés et dorés. Les aînés des enfants vont en 
pension apprendre le latin et le grec : le père en 
destine un à lui succéder dans sa maison de com- 
merce et l'autre au barreau, il compte en faire un 
avoué, s'il peut lui acheter une charge ; sinon, il 
sera avocat, cela peut mener à tout. 

Monsieur Thiers qui n'avait pas le sou, et dont 
les parents étaient loin d'être aussi honorables que 
nôtre marchand de no\x\eaa\,è^5 «n^c, ^ss^ ^'ôte^ 
d^avocat est devenu ministre. N ciï^ ^^ <3j\a ^^ ^«^ 
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notre habitant de la ïue Saint-Honoré. Sa femme 
qui a été élevée dans un bon pensionnat de Paris 
et qui ne peut quelquefois s^empêcher et trouver à 
son mari une tournure et des manières un peu 
communes espère que du nïoins, leurs enfants auront 
une bonne éducation. 

Les commis de la boutique disent des naiseries 
toute la journée, un d'entre eux est particulière- 
ment habile à imiter le jeu des acteurs qu'il a vus 
sur la scène le dimanche précédent. Un autre 
a de la voix et déchiffre passablement bien une 
romance. H fait quelquefois un peu de musique 
avec Madame. 

Le dimanche, la moitié des commis sort toute 
la journée, et passe le temps au café, à la pro- 
menade, aux bals champêtres, ou au spectacle : 
l'autre moitié ne sort qu'à deux heures après-midi, 
heure de la fermeture du magasin. 

Plusieurs de ces messieurs portent des mou- 
staches ; un d'eux, le plus simple dans sa mise est 
un jeune homme réellement fort bien élevé et sans 
fortune, qui s'ennuie beaucoup dans ce magasin où 
la nécessité le constraint de rester et oii tout le dé- 
goûte. Sa susceptibilité excitable et sa sensibilité 
nerveuse le rendent l'objet des plaisanteries de ses 
collègues. Il écrit, à la dérobée, des poésies in- 
times, ou dévore la lecture des drames nouveaux. 
Il est possible que dans un an, il se sera asphixié 
à l'aide de la vapeur du charbon en écrivant que 
pour son ffénie méconnu et son coeur mcom'gTis^ il 
ny mvsdt pas àe place daixfi ce mon^e. Qcaâsa^^ 
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milliers de jeunes gens, victimes d'une éducation 
faussement dirigée sont en cet état à Paris. 

L'étage au dessus de Tentresol, ou premier étage 
est habité par le propriétaire de la maison : C'est 
un capitaliste ; il a des fonds placés sur l'état, il va 
à la bourse tous les jours, et suit les oscillations de 
la vente; il est marié à une femme assez laide 
qu'il a épousée pour augmenter sa fortune ; ils ne 
s'aiment pas et ne cachent ni l'un ni l'autre leur 
éloignement réciproque. Mais il aime la société, ou, 
dans l'intérêt de quelque spéculation, a besoin de 
voir le monde ; les époux sont alors mutuellement 
pleins de prévenance pour se rendre par-là aimables 

à leurs invités. Si vous avez besoin de voir M 

suivez-moi ; la porte de l'allée est fermée, frappez, 
elle s'ouvre subitement entrez alors. Sur une 
petite loge vous verrez écrit : parlez au concierge. 
Vous vous approchez de la loge : M .... ? Au 
premier au dessus de l'entresol, vous répondra le 
portier. Montez, une plaque de cuivre allouée sur 
la porte vous indiquera le logement que vous cher- 
chez. Sonnez, un domestique vous ouvrira la porte, 
il est à la fois le palfrenier, le cocher, et le valet de 
M . . . ., Monsieur le valet vous introduira dans le 
cabinet de son maître. Vous y entrerez le chapeau 
à la main, et vous le garderez ainsi, si votre visite 
est d'affaire ou de cérémonie. H en sera de même, 
si c'est à Madame que vous parlez, seulement, alors 
vous serez introduit au salon. S'il y a plusieurs 
personnes avec elle, voua la TeçiOimai\x^Tà\ ^«sx^s» 
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qu'elle sera assise dans un fauteuil près de la 
cheminée. Saluez-la d'abord en avançant près 
d'elle, puis ! saluez ensuite les dames et les 
Messieurs qui l'entourent, alors asseyez vous sur 
le siège, qui vous sera offert. Etes-vous invité à 
dîner ? vous offrirez votre bras à la dame auprès 
de laquelle votre place à table est assignée. Je 
suppose que c'est un dîner d'amis, entre quelques 
personnes seulement. Le garçon et la femme de 
chambre serviront chez notre propriétaire de la 
rue St. Honoré. Le dîner se composera de potage, 
et de hors d'oeuvres qui l'accompagneront, huîtres 
anchois, olives figues, melons, raves, &c. d'un 
premier service composé de quelques entrées de 
viandes, de gibier ou de poisson : la liste en est 
trop longue pour que je puisse vous la donner ; 
elle se compose du choix au nombre de 2 ou 4 ou 
8 parmi plus de 100 mets différents. Le second 
service comporte les viandes rôties, c'est habitu- 
ellement de la volaille et du gibier, des pâtés 
truffés, comme, foie gras, &c. et d'entremets de 
légumes ou de douceurs ; ce sont des crèmes, des 
gelées ou des préparations d'œufs avec du sucre, 
on bien des préparations au fromage. Vient 
alors le dessert : Ce service n'est guère que pour 
flatter les yeux ; un fruit, un biscuit, ou un macaron, 
sont à peu près les seules choses qu'on mange alors: 
quant aux vins, immédiatement après le potage, 
le domestique verse un petit verre de madère: 
puis pendant le cours du premier service, des vins 
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blancs et rouges sont sur la table ainsi que des 
carafes d'eau, vous vous servirez comme vous le 
voulez et vous ofirirez aux dames (comme cela 
se pratique en Angleterre) qui sont auprès de 
vous ainsi que les mets qui sont devant vous. 
Mais d'ordinaire, dans ces petites réunions, le 
maître et surtout la maîtress de maison ont soin 
de vous servir eux-mêmes des différents mets. Ce 
sont des vins de bourgogne que vous aurez bus au 
1*' service ; au second, on servira les vins de Bor- 
deaux dont on approprie les différentes sortes aux 
diverses espèces de mets. A la fin du second ser- 
vice, on sert le Champagne et les vins mousseux ; 
puis au dessert, viennent les différents vins de 
liqueur, comme les vins de Muscat, de Lunel, ou de 
Frontignan, les vins d'Espagne, de Malaga, &c. 
Pour mettre fin au dessert, la Maîtress de la 
maison se lève, et alors vous conduirez, de nouveau, 
les dames au salon oii le café est servie, des liqueurs 
vous sont offertes on n'en boit jamais qu'un petit 
verre quand on en boit : d'ordinaire après le café, 
chacun s'en va sans rien dire, et séparément : ce 
pendant le maître de la maison fait dresser les 
tables de jeux, si on joue, c'est à la bouillotte et à 
l'écarté. Il vous sera nécessaire de savoir jouer ce 
jeu très facile et très insignifiant qui a l'avantage 
de n'avoir que des parties fort courtes. Le jeu de 
whiste est plus particulièrement aimé par les per- 
sonnes âgées. 

Nous vous donnons ici le sommaire de quelques 
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heures passées chez notre propriétaire, parceque ce 
que nous avons vu chez lui se reproduit partout dans 
un monde plus élevé, seulement avec un vernis 
d^élégance, avec une simplicité de bon goût et une 
ponctualité de service qu^on ne rencontre pas, ou 
rarement chez notre bourgeois, mais le fond de 
toutes ces choses est parfaitement le même depuis 
la maison de Fhomme que j^ai pris pour exemple, 
jusqu^à rhôtel le plus fdshionable de la chaussée 
cPAutin, Il est probable que si notre propriétaire 
a eu du monde à dîner, le restaurateur aura fourni 
une partie des mets ; car notre homme économe, 
par principe et par nécessité, n^a, avec son garçon, 
qu^une cuisinière et peut-être une femme de 
chambre pour Madame, mais cette dernière addi- 
tion au personnel de la maison nous paraît douteuse. 
Il y a tout lien de croire que notre homme en 
politique est comme son voisin le marchand de 
nouveautés, attaché au gouvernement de juillet non 
par affection mais par crainte de Pémeute ou des 
révolution. Tout ministère existant lui i^mble le 
meilleur parce qu^il existe et qu^une crise minis- 
térielle amène toujours dans le cours de la rente 
des fluctuations périlleuses. Il est électeur, officier 
de la garde nationale, et peut-être adjoint du Maire 
de son arrondissement ; il est vain comme un peu 
tous les français, et surtout comme Test le pro- 
priétaire parisien, qui n^est rien autre chose que 
propriétaire. Le portier et sa femme sont aux 
petits soins auprès de lui. 
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I 

UN MEDECIN. 

Doctrines Philosophiques, 

Le second étage est habité par un médecin. 
Dès que le petit groom qui conduit son cabriolet, 
quand il va faire ses visites, vous aura ouvert la 
porte, vous remarquerez la minutieuse propreté qui 
règne dans ce vestibule où les malades attendent, 
rintroduction dans son cabinet, pour les consulta- 
tions qu^il donne gratuitement plusieurs jours par 
semaine : les autres jours les consultations sont 
payées 3 à 4 francs la visite. Comme il y a peu de 
temps qu'il est établi, en regardant attentivement 
on pourrait apercevoir quelque indice de vétusté 
dans ces meubles bien cirés, bien frottés, bien 
vernis ; mais une bibliothèque bien fournie prouve- 
rait du moins que le jeune docteur n'a point mis 
de parcimonie dans l'acquisition des oracles de la 
science. Notre médecin probablement le front 
chauve, suite d'excès de travail et d'autres excès plus 
pernicieux encore de son ancienne vie d'étudiant. 
S'il a 36 ans, je crains bien qu'il ne soit maté- 
rialiste en philosophie, et de l'école dite physiolo- 
gique en pratique médicale, c'est que le malheu- 
reux jeune home en tombant de collège ou le régime 
bigot de la restauration faisait de jeunes impies 
d'enfants de 15 ans, à force de mêler les intérêts 
sacrés de la religion à ceux contestables de la légi- 
timité des Bourbons, sera entré à cette école de 
médecine qui alors connaissait pour oracle le fameux 
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médecin Broussais, contre les doctrines duquel une 
réaction spiritualiste s'opère de nos jours. Notre 
médecin vous interrogera avec discrétion, vous ras- 
surera avec bienveillance, vous inspirera une con- 
fiance que ses talents justifieront sans doute, car la 
science médicale est poussée loin en France, et 
cette belle mission de Tart de guérir est pratiquée 
à Paris par les hommes d'un haut mérite. Si par 
malheur vous étiez malade à Paris, évitez soig- 
neusement de confier votre santé aux guérisseurs 
qui publient leurs cures dans les journaux ou les 
affichent à leurs portes ; demandez à quelque famille 
de vous indiquer leur médecin, il y a dix à parier 
contre un qu'il sera un homme instruit. Tout 
médecin chez nous est docteur, et a passé de diffi- 
ciles examens ; nous n'avons pas cette multitude 
de Surgeons, vendeurs de remèdes, qui encombrent 
les divers quartiers de Londres. 

Les Pharmaciens seuls, chez nous, ont le droit de 
vendre des préparations thérapeutiques et ils sont 
soumis à de fréquentes inspections de la part du 
conseils de salubrité, chargés d'examiner l'état de 
leurs drogues et d'interdire la vente de toute drogue 
nuisible, si non, sur la prescripton d'un médecin. 
Notre jeune docteur est marié à une jeune femme 
dont la dot lui a permi d'attendre que son mérite 
lui ait attiré une clientelle, c'est la fille d'un mar- 
chand de la rue Saint-Denis. La douce jeune fille 
a été élevée dans un pensionnat, oii on lui a appris 
tout ce qui constitue l'éducation de nos femmes, un 
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peu de littérature, rhistoire, le dessin, la musique ; 
mais à la sortie de pension, établie par son père, 
son teneur de livres, elle a arrêté en copiant des 
factures ou vérifiant les comptes courants, son 
développement intellectuel. Toutes ses idées sont 
étroites et ses pensées mesquines. Son mari 
souffre dans son amour-propre et même dans 
ses sentiments, et pourtant elle n^a aucun tort. 
Quelques années encore et avec les données maté- 
rialistes du mari et Tinfluence des lectures que 
^imprudent conseille lui-même à sa femme pour 
tâcher de développer son imagination, il y aura 
malheur et peut-être scandale dans cet intérieur. 

UN EMPLOYE. 

Ménage parisien. Un artiste. Doctrines artistiques. 
Le vrai et lefatiœ artiste. 
Le troisième étage est habité par deux locataires 
dont les portes s* ouvrent Tune en face de Vautre 
sur le même palier. A droite, c^est un ménage, le 
mari est employé comme commis à 1800 francs 
aux bureaux du ministère des finances ; de 10 à 
4 heures il appartient corps et doigts à Tadminis- 
tration, passé cette heure il est tout au plaisir. Il 
est peu de représentations théâtrales à laquelle il 
n'assiste pas ; il n'est point de promenades ou on 
ne le voit se promener bien propre et bien brossé 
ayant au bras sa femme petite, mince bien chaussée, 
coiflfée d'un joli chapeau. Ce couple bien assorti 
pour les goûts se permet, plusieurs fois dans 
l'hiver, le bal public où tous deux, val&ex^ ^\. ^assk^ 
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sont ensemble avec tout rentraînement d^une 
bonne fortune. Comment avec 1800 francs vivre 
ainsi ? Le Parisien a une imagiuation prodigieuse, 
quand il s^agit de ses plaisirs; notre expédition- 
naire intrigue, remue, se fait petit pour avoir 
des entrées de faveur. Sa femme qui heureuse- 
ment n^a poÎQt d'enfants, comme la plupart de ces 
plantes étoilées et improductives de la grande ville, 
n'a point de domestique pour l'aider dans les soins 
du ménage, son ordinaire est à peine suffisant pour 
son alimentation, je n'oserais pas assurer qu'elle 
ait plus de deux robes à la fois. Mais je suis bien 
sûr que sa dernière est de la mode la plus nouvelle 
et de la coupe la plus gracieuse. Son chapeau si 
frais si gentil, elle l'aura tourné elle-même, elle 
aura sauté de joie en se l'essayant et son mari en 
aura fait autant en la voyant si heureuse d'un 
bonheur que lui, le parisien, comprend si bien. Les 
bottes vont beauconp moins bien quand le pied est 
chaussé, aussi monsieur ne porte-t-il jamais ni bas 
ni chaussettes, c'est du superflue^ mais pour avoir 
un collet de velours à son habit d'un coupe irré- 
prochable, il aura trouvé moyen de dissimuler son 
appétit et de dire à sa femme, qu'il a Vestomac 
fatigué. N'allez pas croire que Madame vous 
recevra comme la marchande de nouveautés dans 
sa chambre à coucher. Oh ! non pas, et pour cause, 
car le mobilier se compose d'une mauvaise 
couchette et de vieilles chaises servant de pœrte- 
manteau, mais un petit salon parqueté, luisant. 
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glissant, brillant, fera ressortir par sa tenture 
fraîche et riante le bois bien verni d'un joli canapé 
qu'elle a elle-même brodé ainsi que le dossier des 
fauteuils et des chaises qui garnissent cet amour 
de Salon, 

Le budget de ce petit ménage peut se calculer 
ainsi divisé, par jour 
Lait pour café au lait qui forme lel ,*-' 

déjeûner général des Parisiens J 

Café et sucre 15 

Une livre de viande qui, préparée"^ 

avec des légumes, compose un > 70 

ragoût pour le dîner J 

Fruit ou confiture pour le dessert 20 
Z/i^wm^^pourla soupe préliminaire! ^ ^ 

indispensable de tout dîner . . J 
Salade ou mets d'extra, quelque ) «,- 

douceur ou quelques fiiandises j 
Deux livres de pain de moins .... 40_ 

Deux francs par jour pour la nourriture ou 730 
francs, par an, 300 francs, de loyer et peut-être 70 
francs, de chaufiiige et d'éclairage, il leur reste donc 
700 francs, pour leur toilette et leurs plaisirs autant 



^3 francs. 



Récapitulation 
Nourriture 
Loyer 

Chauffage bois, et huile 
Habillements . 


par Francs 

. 730 

300 

70 

700 



Prix de Francs 1800 (Argent anglais £70) 
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que leur coûte leur nourriture dont j^ai plutôt 
grossi qu'affaibli le chiffre. 

Notre employé va voir les émeutes, quand il y en 
a, c'est amusant, mais il les trouve ennuyeuses, 
quand elles forcent à fermer les spectacles. Son 
voisin est un artiste, il porte ses cheveux longs et 
sa barbe intondue, il fume toute la journée, il a 
un chien de terre-neuve. H est mal avec le pro- 
priétaire, mais il a quelque réputation et paie bien 
son terme ; le propriétaire le souffre ; il est plus 
mal avec le portier qu'il traite de dormeur, de 
curieux, de bavard ; le portier ne peut le souffrir. 
Cet artiste peut appartenir à deux écoles ; car nous 
avons en France deux doctrines artistiques hostiles, 
opposées, ennemies comme le mal peut 1' être du 
bien. L'un soutient la doctrine de l'art pour 
Vart: plaire, suivant eux ! est le but de tous les arts. 
Par quelque moyen que vous réussissiez à intéresser, 
votre objet est atteint. La conséquence extrême 
de ces principes, est de fouler au pied toute morale, 
toute idée religieibse, tout respect des lois sociales, 
si par cette hardiesse, vous obtenez des effets vous 
produisez des sensations, et vous saisissez l'atten- 
tion générale, et votre fortune est faite, sans 
avoir le moindre regard aux conséquences qui s'en 
suivront. 

Une foule de poètes, d'artiste, de romanciers, 
suivent cette fatale voie : Victor Hugo, en poésie ; 
Balzac, Gautier, Karr en leurs romans ; Pradier, 
dans ses Sculptures, Vemet, Jugres, Paul de la 
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Roche dans leurs peintures ; Rossini^ Auber, en 
musique, se livrent à ces déplorables égarements. 
L^autre école soutient que Fart est un moyen de 
faire aimer le souverain-bien, le beau, le vrai qui 
est DIEU : que Tart doit toujours être conforme 
à la loi morale et y ramener ; que le poète dans 
ses vers doit inspirer Vhorreur de Fégoïsme et 
V amour du dévouement ; que le peintre doit par 
son puissant moyen soulever dans les âmes Tad- 
miration pour les beaux traits de courage ou de 
sacrifice, ou les actes de probité ; qu^il ne doit 
jamais exciter par des représentations indécentes, 
les penchants grossiers de notre nature déchue. 
Qu^ainsi du sculpteur qu^ainsi du musicien. Ces 
principes ont, pour exemples à Tappui et pour dé- 
fenseurs, les poètes Chateaubriand, Lamartine, des 
champs, &c., le romancier Souvestre ; les artistes 
Shefifer, Brion, Bra, les musiciens. Fétis, d^Ortigues, 
comme critique et Meyerbeer, comme compositeur. 
Quelque soit notre artiste, s^il Test réellement, 
appartiendra à Popinion libérale avancée. Il sera 
enfant avec les enfants et dur, énergique et mor- 
dant avec les hommes. Mais, si par malheur, c'est 
un de ces mille prétendus artistes dont notre Paris 
abonde, qui n'empruntent aux véritables poètes 
que leurs manières excentriques, et n'ont de têtes 
qui pensent et conçoivent que de la longueur dé- 
mesurée de leurs cheveux, oh, alors soyez sûr que 
notre lion rentrera plus d'une fois ivre dans sa 
tannière, à la suite de quelque dégoûtante orgie. 
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Quand cet homme vous parlera avec chaleur 
dans le sens d^une opinion, soyez persuadé qu^un 
peu d^ argent pour payer ses débauches le ferait 
changer du blanc au noir, si son amour-propre 
n^avait rien à souflBrir de cette conversion subite. 
Autant les vrais artistes à Paris sont une noble et 
généreuse portion de notre population intelligente^ 
autant il faut se défier de cette foule de copiste 
qui spéculent sur l'originalité de la coupe de leur 
habit ou de la saleté de leurs ongles. 



MŒURS. 

Ouvriers. Une Maison des environs de la HaMe. 
Une Maison du boulevard Montmartre. Un 
hôtel de la chaussée d'Antin, un hôtel du faubourg 
Saint-Germain. De la Noblesse en France^ de 
quelques usages, des domestiques, voitures de 
place, Sçc. 

Nous sommes arrivés au quatrième étage. Il 
faut pourtant encore monter si vous voulez con- 
naître tous les habitants de cette maison. Dans 
les mansardes, sous le toit à coté des chambrettes, 
des commis du marchand de nouveautés d^en bas, 
logent resserrés dans une étroite espace deux 
autres ménages encore. Ici c^est un ouvrier bro- 
deur avec trois enfants et ime femme à soutenir 
du produit de son travail. 

Là, c'est une vieille femme infirme, et sa fille, 
son seul appui, qui passe les jours et presque les 
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nuits à faire des reprises dans les châles^ ou à rac- 
commoder de la dentelle. Vous peindre ces inté- 
rieures, nous mènerait trop loin ! 

L^étude des mceurs populaires à Paris est digne 
des plus graves méditations j il faut avoir vécu 
dans rintimité réelle, avec nos ouvriers, pour con- 
naître tout ce qu'ils sont. Pauvre population, 
déshérité de toute éducation morale ! maintenant 
que bien des causes ont réduit à rien, dans Paris, 
rinfluence des principes, et l'empire des croyances 
religieuses ! 

Apeine dans Tâge de penser, les images, aux 
étalages des marchands, les parades à la porte des 
petits théâtres, la chanson des chanteurs des rues, 
les représentations des théâtres, dont leur curi- 
osité est naturellement avide, les entourrent, les cir 
conviennent, les enserrent dans tous les liens du vice! 

Toute cette multitude de jeunes oisifs, toute 
cette foule d'étudiants, toute cette troupe de vieux 
garçons éhontés, dont nuille part, on ne voit un 
aussi grand nombre qu'à Paris, regardent la fille de 
l'ouvrier comme une proie qui leur appartient. 

La grisette* parisienne n'est pas une prostituée ; 
elle est trompée d'abord, elle trompe ensuite ; mais 
chez elle, toutes les liaisons sont la suite d'un 
attachement ; l'entraînement des plaisirs, des dis- 
tractions qu'on lui fait partager, quand autour 

* Grisette, espbce d'ouvrière qui travaille à l'éguille, qui 
va à la journée travailler chez les autres, blanchisseuse en 
fin, jeune fille du bas-peuple. 

G 
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d^elle, il n'existe aucun appui moral pour la retenir, 
cela égare complètement le jugement, et voilà com- 
me le mal, qui ronge notre population ouvrière se 
perpétue. Ainsi, si vous pénétrez dans ce quartier 
latin^ habité par les étudiants, vous verrez ces 
pauvres filles se dévouer corps et âme avec une 
étonnante abnégation à soigner, dans leurs mala- 
dies, à entourer de toutes leurs attentions, ces 
étudiants qui n'attendront probablement pas la 
fin de leurs études pour les abandonner. Eh bien, 
ces malheureuses créatures, après une existence 
plus ou moins dissipée, plus ou moins souillée^ sur- 
tout par ceux qui les égarent, épouseront, plus 
tard, des ouvriers, auront à leur tour, une famille, 
et ne trouveront rien, ni dans leur souvenir, ni 
dans le passé pour prévenir leurs propres filles 
contre les séductions qui les ont perdues elles- 
mêmes, pour s'étonner ou s'épouvanter qu'elles y 
succombent aussi. 

Encore une fois, d'immenses désordres salissent 
la classe ouvrière, mais le principe de corruption 
n'est pas en elle, c'est à nous qu'il faut re- 
monter, à nous qui lui refusons le pain moral et 
lui oflrons le poison de la séduction ! 

Vous nous pardonnerez. Monsieur, de la longueur 
de cette description d'une maison parisienne; ce 
que nous vous avons sèchement raconté, vous trou- 
verez dans toutes les maisons de Paris. Les traits 
que nous avons donnés aux habitants présumés de 
cette demeure, vous les verrez, mais saillants, mais 
en relief, quand vous visiterez notre capitale. 
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Nous avons pensé que ces sortes de portraits vous 
donneraient mieux Tidée de Tesprit de nos compa- 
triotes que de longues pages d'explication. Mais 
suivant le quartier et la position sociale des habi- 
tants, Pétat matériel des lieux, et la physionomie 
caractéristique des hôtes, variera. Ainsi dans les 
environs de la halle,^ le magasin du rez-de-chaussée 
sera Téchoppe du boucher, les locataires de la 
maison seront des ouvriers, des artisans, des ba- 
layeurs des rues, dere pris de justicef et des filles 
publiques peut-être ! Sur les boulevards, au con- 
traire, au dessus d'un magasin ou d'un café somp- 
tueux, s'étendront les appartements d'un général, 
ou d'un opulent propriétaire ; un banquier habitera 
le second étage, les domestiques auront leurs 
chambres aux Man8ardes,% 

Dans la chatissée-d'Antin, et dans les nouveaux 
quartiers qui avoisinent l'entrée du chemin de fer 
de Saint-Germain des hôtels sont habités par un 
seul locataire ; ses remises, ses écuries seront dans 
la cour, un concierge veillera à la porte, et des 
domestiques vous introduiront dans les apparte- 
ments. Au faubourg Saint-Germain une teinte 
plus aristocratique rappellera la grande maison 
d'autrefois et les titres de duc, de comte, ou de 

* Le Grand Marché de Paris, Le Covent-Garden de cette 
capitale. 

t Repris de justice — runaways, or retumed from trans- 
portation. 

X Mansardes veut dire, Espèce de grenier sous le toit. 



160 

Marquis auxquels l'Angleterre est familière^ maïs 
que 50 ans d'une révolution démocratique ont 
désappris à la France nouvelle, complètent l'illu- 
sion : Car, tel est l'état actuel des choses que ces 
grands noms héréditaires, digne iUustration d'un 
passé glorieux, n'existent plus dans l'âme des 
radicauœ les plus exaltés de la France ; Cet esprit 
d'opposition hostile qui animait nos philosophes 
du XVIII, siècle. On sait que cette aristocratie de 
naissance est morte pour toujours en France, et on 
honore volontiers en pensée ces dénominations qui 
rappellent d'anciennes célébrités. 

Le peuple, au contraire, étrange aux traditions 
historiques, ne voit rien que le côté grotesque ; et 
comme, quelques anciens émigrés qui rentrèrent 
en France à la suite de Louis XVIII. portaient 
encore des culottes courtes et de la poudre, le 
peuple au nom du Duc de Mortemart ou du Comte 
de DreuX'Brézé n'a l'idée que d'un vieillard ridicu* 
lement aflFublé ou d'un personnage de comédie. 

Napoléon voulut, en rappelant l'ancienne no- 
blesse, en créer une nouvelle : il donna les titres 
de Ducs, de Comtes à ses généraux ; il y ajouta le 
nom d'une bataille, d'ime victoire, remportée par 
le général annobli, et cette consécration, toute 
militaire, trouva grâce devant l'opinion; mais, 
quand de nos jours, pour faciliter quelque rapport 
avec la diplomatie étrangère, le roi conféra au 
journaliste, M. Thiers, le titre de Baron, quoi- 
que tenue secrète, cette nomination, ayant été 
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divulgée, parut si bouffonne que le ridicule tua 
cette pauvre baronnie, dont^ sans doute, M. Thiers 
n^osa jamais se souvenir: faites donc, Monsieur, 
dans les salons du faubourg Saint-Germain, uaage 
de ces titres, qui sont consacrés dans ce fragment 
précieux, mais minime, de la société parisienne; 
mais ailleurs, en parlant de M. le Comte de Bour^ 
mont, ou de M, le Comte Montalembert, dites tout 
simplement M. de Beaumont ou M. de Montalem- 
bert : toute autre dénomination serait affectation, 
et qui ferait rire. 

Par une raison moins contraire qu^elle ne paraît 
rêtre d^ abord, donnez, à Paris surtout, le titre de 
Monsieur et de Madame à presque tout le monde : 
notre politesse Texige, ainsi que de saluer en 
ôtant son chapeau, n^importe gui que ce soit. 

Il y a dans la manière de saluer, mille nuances 
qui expriment le respect, Paffection, la fami- 
liarité, la réserve ou même la protection; mais 
Facte de se découvrir, au moins légèrement, n^est 
inutile qu'entre intimes amis. 

De tout temps, en France, il a régné entre les 
maîtres et les domestiques une sorte de familiarité 
qui dans nos mœurs, n'a rien de déplacé, né dans 
la bienveillance des ims, et de l'attachement des 
autres, ne vous étonnez pas d'entendre un maître 
dire à son domestique : mon cher Jacques, voulez- 
vous me faire le plaisir déporter cette lettre, ou bien 
une dame appeler sa femme de chambre ma bonne 
Julie. Dans les provinces, les vieux domestiques 

o2 
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des maisons tutoient les enfants qu^ils ont élevas, 
même quand ces enfants sont devenus pères de 
famille à leur tour. 

I^ résulte dans ces rapports que les hommes 
qui exercent une profession analogue au service 
domestique, comme les commissionnaires dont 
Paris abonde, et qui se tenant à Pangle des rues, 
sont les domestiques à Theure, à la course, à la 
journée de quiconque veut les employer, et les 
cochers de cabriolets, de place vous parleront avec 
ime familiarité de bonne humeure, mais qui sera 
toujours polie. Le cocher de cabriolet de Paris est 
assis à côté de vous dans la voiture, et d'ordinaire 
il est causeur : il vous conduira mieux et plus vite, 
si vous le laissez ja^er, il sera enchanté, si vous lui 
adressez quelques questions sur les divers quartiers 
que vous parcourez. 

Les voitures de place se prennent à Fheure, ou à 
la course quelle que soit la longueur dans Tenceinte 
des* barrières^ 1 f^ 50* ou 30 sous ; à Pheure, la 
première heure est de 2 f^ 25*, et les suivantes de 
1 f* 75* : de minuit à six heures du matin 2 f la 
course, 3 f à Pheure. 

Le cabriolet un franc la course, 1 f' 50* la pre- 
mière heure 1 f^ 25* les suivantes. H se trouve fré- 

* Barrières espaces de turnpikes, limites murales de la 
ville de Paris, dans l'enceinte de la petite poste, à Pinte- 
rieur de la ville. 

t Monnaie Anglaise. Cela &it 1 shilling and 3 pence, 
50 centimes valent cinq pence ou dix sous de France. 
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quemment sous les portes-cochères, des cabriolets 
non-numérotés et dits de remise dont Tattelage 
est meilleur et Taspect plus propre, on les paie 5 
sous de plibs que les cabriolets. 

Sous les noms de Lutéciennes, citadines^ &c. on 
a établi, depuis quelques années, des cotipés à un 
seul cheval, ayant deux, et même trois places à 
rintérieur : les prix sont de 1 f^ 25® la course : 

I f« 75* la première heure et If' 50* les suivantes. 

II est d^usage de donner un pour-boire au cocher, 
cinq sous ou 25* sont suffisants, à moins que vous 
n^ayez occupé la voiture pendant plusieures heures. 

Dans tous les restaurants et cafés, donnez aussi 
aux garçons. Pour visiter les établissements 
publics, si c'est à des heures ou à des joints que le 
public n'est pas admis, vous pouvez donner quelque 
chose aussi aux employés de service qui vous 
guideront en vous donnant des explications sou- 
vent fort ennuyeuses. Tâchez de vous délivrer 
de ces ciceroni en entrant dans l'établissement, 
car si vous le connaissiez déjà, il se trouvera 
toujours quelque groupe de curieux qui vous 
montreront le chemin ; votre visite sera ainsi plus 
agréable. 

A votre arrivée à Paris, achetez un petit ouvrage 
intitulé; Le nouveau conducteur de V étranger à 
Paris, les refUseignements qu'il donne sont assez 
exacts. Avant de visiter lesdivers établissements, 
lisez l'article qui les concerne, vous vous en trou- 
verez bien. 
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Hotels meublés, Usages, Restaurants, Caféè. 

Le prix du logement varie à Paris dans les hôtels 
garnis de 50 francs* à un 1 franc par jour, suivant 
les quartiers et le nombre des appartements qu'on 
occupe. Dans les environs du palais-royal ou du 
Boulevard, endroits fort convenables par leur posi- 
tion centrale, on peut avoir un petit appartement 
de plusieurs pièces passablement bien meublé à 
cinq ou six francs parf jour: dans ce prix n'est 
compris ni le feu, ni la lumière, ni les soins domes- 
tiques, ni la nourriture, autres que le nettoyage de 
l'appartement, il y a quelques tables d'hôte à Paris^ 
mais d'assez mauvaise compagnie. 

En général, les étrangers et beaucoup de Pari- 
siens déjeûnent au café, et dînent au restaurant : 
Les cafés les plus renommés sont aux boulevards 
des Itahens, Bonne-Nouvelle, et Montmartre. 
Les meilleurs restaurants sont au palais-royal. Le 
café de Paris, est un café-restaurant. Boulevard des 
Italiens, rendez-vous des fashionables oisifs et pas- 
sablement ridicules de notre Paris. Le café Tortoni, 
où l'on déjeûne passablement bien, est le rendez- 
vous des hommes d'affaires, des élégants, des spécu- 
lateurs de la bourse, &c. Au Palais royal, Very 
et les frères provençaux se disputent le choix des 
gastronomes. Outre ces grands étabhssements 
renommés, il y en a encore une foule d'autres, 

■^-1 .111— I ■ _. ■ ■ M !■! I I 

* Un franc vaut dix pence Anglais. 50 francs deux 
livres sterling. 

f Environ 30 shellings par semaine, et même à un peu 
meilleur marché. 
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élégants et somptueux à Tenvie. Viennent ensuite 
les restaurants à prix-fixe 2 francs ou 1 franc 50 
centimes le diner,^ le potage, trois mets au choix, 
le dessert et une demi-bouteille de vin. Sur cha- 
cune des tables des restaurants, se trouve placée 
la carte des mets, avec leur prix, ou sans leur prîx 
dans les établissements à prix-fixe du dîner. C^est 
à vous de choisir parmi 200 mets différents. Il 
est bien entendu que si vous ne commandez pas 
tout votre dîner à la fois, vous commencerez à de- 
mander des huîtres, si vous en prenez, puis le 
potage, ensuite un ou deux entrées,t puis le rôti 
et les légumes ou les œufs. Entervertir cet ordre 
serait une atteinte au goût. Les restaurants à 40 
sous ou deux francs du Palais-royal sont bien 
fréquentés; nous nous souvenons qu^ étant étu- 
diants-en-droit, nous avions pour voisin de table, 
presque tous les jours un de nos députés, le vieux 
Mons. Lamotte. 

Les étudiants d^ordinaire fréquentent les jours 
usuels les petits restaurants du quartier-latin où 
pour 26 sous et même 18 sousj ils ont la même 
quantité de mets, mais assez mauvais, à notre goût 
et sans vin, le pain comme à l'ordinaire, à discré- 
tion. Un dîner chez Very ou aux Frères Provençaux 
ou au café de Paris peut être ainsi supputé. 

* 2 francs — vingt pence. 1 franc 50 centimes — quinze 
pence. 

+ Entrée, ce que les anglais appëlent — ^first course, or 
light made diêhes, 

$18 sous — neuf pence. 



166 

Huîtres, la douzaiue 60* 

Potage 80 

Entrées de Gibier, de poisson ou autre . If» 50 
Rôti, soit volaille, Gibier, ou Viande . If» 50 

Légumes ou Entremets If 

Dessert, fromage ou fruits If» 20 

6f 50 

Le dîner vous coûtera de 6 à 9 francs, vous ajou- 
terez à cela une bouteille de vin dont le prix 
variera de 3 à 5 francs.* Mais si vous êtes deux, 
le même dîner sera plus que sufl&sant pour vous 
deux, dans ces établissements les portions étant 
extrêmement fortes. A l'exception de la qualité 
du vin, souvent vous dînerez aiissi bien au Palais- 
royal pour 40 sotis. Si vous déjeunez le matin au 
Café, la tasse de café ou de chocolat avec pain et 
beurre cela vous coûtera 1 franc, à 1 franc 20 
centimes. Un thé sera de 1 franc 80 centimes. 
Dans tous les cafés de Paris, le prix de la demi- 
Tasse de café est de 8 sous, le petit verre d'eau- 
de-vie 4 sous. On ne fume pas dans les cafés : 
il n'en est pas ainsi dans les estaminets, ou l'on 
joue au billard, où c'est d'usage. Nous n'insistons 
pas sur ces indications matérielles que vous 
trouverez reproduites dans tous les grades : nous 
venons à ce qui est plus particulièrement l'objet de 
ces notes. 

*Pour cinq ou six shellîngs environ, deuno personnes 
peuvent de procurer un excellent dîner qui leur coûterait 
au moins 10s. chacun à Londres. 
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DE LA CONVERSATION. LA POLITIQUE. 

La littérature et les arts. Les théâtres. Historique 
de nos parties en France. La restauration. La 
révolution de juillet. Division des parties. 
Légitimistes. Dynastiques. Républicains. Nu- 
ances différentes dans le sein de ces partis, et 
les journaux qui en sont les organes. 

Dans les salons que vous fréquenterez^ dans le 
monde que vous verrez, la conversation roulera 
nécessairement sur les trois grands points de la 
politique, de la littérature et des arts et sur le 
théâtre. 

Pour vous préparer à notre société, où ces ques- 
tions dans Tabandon de la causerie sont souvent 
traités avec profondeur par les hommes et une 
délicatesse spirituelle par les femmes, nous devons 
vous mettre au fait de Tétat de nos partis, de nos 
actualités littéraires et artistiques du genres de 
nos divers théâtres, et des acteurs qui y possèdent 
la faveur publique. 

Dès que le despotisme impérial eut cessé 
d'exister par la chute de Napoléon, Louis XVIII. 
sentit que la France ne lui pardonnerait jamais 
son arrivée à la suite de l'invasion étrangère, 
d'autant que sa restauration, dont le nom seul 
impliquait un retour aux chose de V ancien régime, 
ante-révolutionnaire, qu'autant *que sa restauration 
ne blesserait point les exigences créés par 25 ans de 
révolution. 
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n donna^ il octroya une charte qui est la base de 
notre assiette politique. Les droits nouveaux^ crées 
par la révolution, furent consacrés par le pouvoir 
royal qui se disait gouverner au nom de la légitimité 
ou du droit d^hérédité dans la famille des Bourbons. 

La politique de Louis XVIII. fut tout entière 
dans une sorte de milieu entre les tendances démo- 
cratiques du corps de la nation et les prétensions 
rétrogrades de Tancienne noblesse et du clei^ 
catholique qui se joignit activement à elle. Cette 
politique, mise en jeu au reste, avec assez peu de 
firanchise, parce que Louis XVIIL était une espèce 
de bel-esprit, sceptique, et sans droiture, trouva 
une opposition hostile dans sa propre famille. Le 
Comte d^ Artois, prince aimable et bienveillant^ 
aux formes agréables, après avoir été libertin dans 
sa jeunesse était devenu dévot dans ses vieux jours. 
Toutes ses sympathies étaient pour la noblesse qui 
avait partagé son exile et pour le clergé qui donnait 
une sorte de consécration sacrée à ses prétensions 
de gouvernement par la grâce de Dieu, ou par le 
droit divin des rois sur les peuples destinés à obéir ; 
toutes ces répulsions étaient pour ces principes ré- 
volutionnaires qui avaient conduit son frère, le ver- 
ttieux Louis XVI. à Téchafaud, au milieu de tous 
les descendants de cette vieille noblesse, compagne 
héréditaire du trône de Louis XIV. 

Un autre membre de la famille royale, tout en 
affectant de ne prendre aucune part aux affaires et 
de se renfermer dans l'éducation de sa nombreuse 



169 

famille^ n^en était pas moins {diaoe par ropinicHi et 
aussi par des intrigues que la suite des temps a 
découvertes^ à la tête d^une opposition sourde et 
menaçante parce qu^elle était sympathique aux s^oi- 
timents révolutionnaires de la nation. Ce cousin 
du roi était Louis Philippe, Duc d'Orléans, le pluai 
riche propriétaire de France qui avait servi dans les 
armées républicaines^ et dont le père, Tinfâme 
Philippe, surnommé Egalité, avait voté la mort de 
Louis XYI. Le reste des anciens républicains, les 
militaires de Napoléon mécontents et humiliés, la 
jeunesse des écoles, furent les noyaux de ce parti, 
dit libéral, qm, durant les quinze ans de la restau- 
ration, alla toujours en grossissant par la défection 
des royalistes, par les imprudences de la royauté, 
par les fautes graves du clergé catholique, son 
allié, par les prétensions inconsidérées d^une 
noblesse qui n^avait plus aucune racine dans le ^ 
pays. Louis XYIII, dans les premiers temps de 
son règne, à Taide d^un homme d^e^rit iusinuant 
et subtil, M, de Cases dont il avait fait son ministre, 
Louis XYIII put observer son juste-milieu, mais 
quand un événement iaoui, ^assassinat du Duc de 
Berri, neveu du roi et du Comte d'Artois, eut privé 
la branche aînée des Bourbons du seul prince qui 
pût la perpétuer, le parti du Comte d'Artois, part 
ultra-royaliste, profita de la stupeur née de ce 
crime, pour faire renvoyer M. de Cases dont, suivant 
une expression de M. de Chateaubriand, le pied 
avait fflissé dans le sang du Duc de Berri, et pour 



170 

s^imposer au roi abattu et infirme. Le Duc 
d^Orléans^ objet des défiances de la branche aînée, 
se trouvait rapproché du trône ; mais la grossesse 
de la Duchesse de Berri^ et la naissance d^un héri- 
tier mâle pour la royauté de Saint-Louis^ la nais- 
sance du Duc de Bordeaux consola les royalistes 
de la mort de son père^ et leur donna une nouvelle 
ardeur à poursuivre leur œuvre de réaction. 

L^avènement au trône de Charles X (le Comte 
d'Artois^) après la mort de son frère^ leur laissa 
encore une plus grande liberté pour poursuivre 
leur but. Mais Topposition avait acquis des 
forces immenses des royalistes : comme Madame 
de Chateaubriand, Agier, de Martignac, s^étaient 
séparés de la cour ; des professeurs célèbres, Royer- 
Collard, Guizot, VUlemain, Cousin, dominaient les 
intelligences, dirigeant dans les voies de la résis- 
tance légale aux empiétements du pouvoir royal 
contre Tesprit de la charte de 1814, leur parlant 
sans cesse dans leurs cours et dans leurs livres 
comme dans leurs discours, à la tribune, à la 
chambre des députés, de ce qu^étaient les Wighs lors 
delà révolution de 1688. Des Banquiers à la tête 
desquels étaient M. M, Lafitte et Casimir-Perrier, 
donnaient le mot d^ordre aux milliers de petits com- 
merçants qu^ils infectaient au moyen du crédit; 
des sociétés secrètes sous le nom de Carbonari, et 
en effet afl&liées avec les bandes d'Italie, se recru- 
taient sur tous les points de la France, et le vieux 
républicain des Etats-unis d'Amérique, le général 
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LafayettBy recevait des ovations dans les villes par 
où il passait au retour de son voyage triomphal 
à New- York. 

Le journalisme enfin était devenu une puissance^ 
et des jeunes écrivains comme M. de Montalivety 
ami de la famille d^Orléans, ou M, Thiers, spirituel 
écrivain soldé par M. Lafitte^ répandaient chaque 
jour l'esprit d'opposition et d'hostilité au gouverne- 
ment du Boi sur lequel ils déversaient soit 
un blâme énergique, soit le ridicule. 

Le parti de la cour qui n'avait pas d'autre 
moyen d'agir sur le peuple auquel il était 
étranger, et qui par la religion dont il se disait 
défenseur, multipliait les missions où les prêtres 
sous ce prétexte, répandaient des enseignements 
monarchiques. 

Le peuple plus accessible au langage des libéraux, 
prit en haine tous les prêtres et (honte pour tous 
les partis,) la religion elle-même qu'il confondit 
dans le nom de jésuitisme et des jésuites. 

Tel était l'état des esprit, quand en réponse à 
un discours du roi, la majorité de la chambre des 
députés, au nombre de 221, déclara au roi dans une 
adresse, que les ministres qu'il avait choisis n'in- 
spiraient point de confiance à la nation et que la 
chambre ne pouvait prêter son concours à cette 
administration. Le roi répondit en cassant la 
chambre, en changeant le mode électoral et en 
supprimant la liberté de la presse, cela en vertu 
de l'interprétation de l'article 14 de la Charte. 
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Alors éclata Pinsorrection de JuiUei : ses suites 
fiirent une révolution. LafayeUe se trouva investi 
par Topinion populaire d^une sorte de dictature, 
les anciens 221 députés s^assemblèrent^ la maison 
de M, Lafttte fiit le quartier-général de l'insur- 
rection^ c'est là que le nom du Duc d'Orléans fat 
prononcé^ on alla le chercher à sa terre de NeuUly 
près de Paris. Les actes d'abdication de Charles X 
et de son fils le Duc d'Angouléme furent acceptés^ 
mais la clause que cette double abdication avait 
Ueu en faveur du jeune Duc de Bordeaux sous le 
nom de Henri V fut regardée comme nvMe. Le 
Duc d'Orléans fut investi de l'autorité, d'abord 
sous le titre de Lieutenant-général, puis, quelques 
jours après, déclaré roi parles mêmes 221 députés, 
qui n'avaient aucun droit pour l'élire. 

La France immobile à toutes ces nouvelles 
qui arrivaient par le courrier, ne s'y opposa point, et 
laissa les princes de la branche aînée des Bcrarbons 
traverser le territoire, dans un voyage qui dura 
quinze jours, jusqu'à Cherbourff,ipart sur làManche, 
où il s'embarquèrent pour l'Angleterre, sans 
qu'aucune manifestation pour ou contre eut lieu 
à leur passage. 

Mais tous ces éléments qui s'étaient réunis 
pour renverser la dynastie ne purent s'accorder 
sur les conséquences de la révolution. L'inconsé- 
quent Lafayette qui avait dit en montrant Louis» 
Philippe au peuple : ^^ Un roi entouré d'institutions 
républicaines, c'est là la meilleure des répMiqu^s,** 
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fiit bientôt Tobjet de la défiance du pouvoir nou- 
veau, et lui fit une opposition taquine. M. Lafitte 
qui avait fait la révolution et le ro% donna à 
entendre qu'il y avait duperie et ingratitude. Ces 
deux hommes furent à la tête d'une opposition 
nouvelle qui demandait les conséquences de la 
révolution. M, de Cases, Tancien ministre de 
Louis XVIII, méprisé des anciens royalistes, et ne 
jouissant d'aucune considération auprès des nou- 
veaux patriotes, fiit le conseil de Louis-Philippe, 
aidé de M. Ouizot le professeur, devenu ministre ; 
plus tard après un passage de M. Lafitte aux 
affaires qui fiit peut-être une rouerie politique 
pour le déconsidérer, assisté du génie puissant 
mais colérique du banquier Casimir 'Perrier, 
devenu président du conseil, le Roi des Français 
manifesta sa politique de juste-milieu et de résis- 
tance à l'entraînement démocratique; toutes les 
nuances des partis ont subi dans le cours de neuf 
ans des modifications diverses. 

Voici à peu près comme elles se classent main- 
tenant (en 1840,) et quels sont les hommes qui 
sont chefs do ces factions. La grande division est 
en Légitimistes, partisans de la dynastie exilée, en 
dynastiques qui veulent le maintien de la royauté 
dans la branche cadette des Bourbons, et en ré- 
publicains. Les légitimistes se divisent entre eux ; 
les uns rêvent une monarchie absolue : c'est le 
parti des vieilles dévotes et de quelques esprits 
exclusifs. Le journal de cette nuance est la Qw>- 

T 2 
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tidienne ;* il a pefu de valeur ; les autres, et ce sont 
à la fois les pins éclairés et les plus nombreux, 
Teulent la légitimité comme principe d^ordre, mais 
ils demandent que le peuple élisant des électeurs^ 
lesquels électeurs éliraient leurs députés et les 
magistratsdes cités, YotâtPimpât,etpar,son adhésion 
ou son refus réglât avec la royauté les affaires de 
Fétat. Malgré d^assez graves dissidences, ce parti 
qui appelle de tous ses vœux la restauration de 
Henri V, réunit tous les hommes d^ élite ou même 
les hommes raisonnables de l'opinion légitimiste. 

Ses sommités sont, dans la chambre des pairs, 
M. de Dreux-Brezé, le V** du Bouchage ; dans la 
chambre des députés, M. Berryer^ avocat, le pre- 
mier orateur de France, M, Hennequin, avocat; 
hors des chambres, notre illustre Chateaubriand,* 
et plusieurs hommes marquants comme M. de 
Vïltële, ancien ministre de Louis XVIII et de 
Charles X, et, en général, toute la noblesse an- 
cienne et la plus grande partie du clergé catho- 
lique. On professe dans ce parti un fort grand 
respect pour la rehgion. Les actes des particuliers 
le démentent souvent. Leurs journaux sont : La 
Gazette de France, la France, V Europe. Les répu- 
blicains remuants, turbulents, énergiques, traqués, 
poursuivis persécutés, souvent ne peuvent ni aflS- 
cher leur nom, ni répandre leur doctrine qu'au 
moyen de circonlocutions et de périphrases. 



* n n'existe plus atijonrd'hm. t Depuis décédé. 
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Ce partie qui a de nombreuses ramifications dans 
les classes onyrières des Tilles^ et de jennes 
et ardents propagateurs parmi les avocats^ les 
médecins, les artistes, et les étudiants, a souvent 
été d^honoré par des actes inqualifiables. Mais 
il serait injuste de faire peser sur tout le parti les 
erreurs ou les crimes de certains membres. 

Ses hommes éminents sont le savant AragOy 
Gamier-Pagis, de Cormemn députés; le célèbre 
abbé de la Mennais, notre plus grand prosateur, 
et qui défendit autrefois avec tant de chaleur le 
catholicisme dont il est maintenant s^aré; M. 
Bûchez, auteur de Thistoire parlementaire de la 
révolution Française ; le chimiste Raspail, mainte- 
nant réfugié potitique, &c. Les journaux Le JVa- 
tiofudj La Revue du Progris, Le Journal du Peuple. 
La partie dynastique est bien plus difficile à classer, 
car les nuances sont innombrables et dans une 
fluctuation perpétuelle. Aujourd'hui, à la fin de 
juillet 1840,on peut les classer ainsi: nul en France 
n'ignore la puissante interventionpersonneUeduRoi 
dans les afiaires, nul ne conteste son habileté de 
détail ; mais les uns approuvent cette intervention 
comme nécessaire, les autres la blâment comme 
inconstitutionneUe. Les premiers forment ce 
qu'on appelle aujourd'hui le parti de la cour ou 
des aides-de-camp ; ils s'intitulent eux-mêmes con- 
servateurs. Les hommes marquants de ce parti 
sont M. Mole, M. de Montalivet, pairs de France 
et anciens ministres, M. de Sahandy, député ; Le 
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général Bugeaud, brave militaire, mais im rustre 
de formes et de langage ; M. Fulchiron, députe, 
Saint-Marc Oirardin, littérateur. Notre poète 
de Lamartine, homme politique, d'opinions excen- 
triques, vote souvent à la chambre des Députés 
avec cette nuance, quoiqu'il parle et agisse dans 
d'autres occasions dans le sens le plus radical. 
Journaux : Le Journal des Débats, La Presse; 
Tiennent ensuite les doctrinaires. Analyser ce 
que sont les doctrinaires est chose difficile : ce sont 
en philosophie des ecclectiques, en religion des 
sceptiques, en histoire des partisans de la fatalité^ 
en politique de la loi de nécessité. Esprits cap- 
tieux, ils surprennent les simples par un étalage 
scientifique imposant, une heureuse facilité d'ex- 
pression, une impertubable assurance de Docteur. 
Us comptent à leur tête M, Ouizot qui depuis 
1830 a été souvent à la tête des affaires; Jf, 
Duchdtel, qui y est encore ; M. De Broglie, pair 
de France; M, Duvergier de Hauranne, député; 
Michelet, historien, et beaucoup de littérateurs. 
Ce qu'il y a de plus clair dans leur système, c'est 
que notre siècle est l'époque de la bourgeoisie ou la 
classe-moyenne, que le temps de la noblesse est 
passé, que celui du peuple n'est pas encore venu ; 
que le pouvoir est au bourgeois parce que le bour- 
geois est le plus habile, et que c'est en ses mains 
qu'il faut l'affermir jusqu'à ce que le temps soit 
venu où le peuple le conquière à son tour. Ces 
hommes, sous la restauration et de nos jours^ ont 
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beaucoup contribué à établir Vétsi social que nous 
subisscMis^ où le fort exploite le faible et a pour 
justifier ses actes la Morale de la nécessité. 

Après ces hautains doctrinaires qui ont pour 
organe le Journal Général et la Révise Française, 
viennent les hommes du centre gauche, ce qu^on 
appelait, il 7 a deux ou trcHS ans, le tiers-parti. 
A cheval sur le principe parlementaire tel qu'il 
existe à peu près en Angleterre, le centre gauche 
veut que le roi règne et ne gouverne pas, que les 
ministres soient libres d'agir en acceptant la comp- 
tabilité ministérielle, et parle beaucoup d'indépen- 
dance, de progrès et d'honneur nationaL 

Au reste, bien de petites animosités dévorent 
cette nuance qui en ce moment domine la chambre 
des députés (1847,) et s'est imposée au roi dans la 
composition de son ministère, en la personne de 
M. Dufaure, de M. Teste, et dans celles du Pair de 
France Villemain, l'ancien professeur de littérature. 
M. Thiers est maintenant le demi-dieu de la 
nuance, ses exigences ou ses légitimes scrupules 
l'ont mis récemment en lutte ouverte avec la per- 
sonne du roi et ont grandement rehaussé son 
importance. M. Dujnn aîné, dont plusieurs traits 
dans le génie, dans l'avancement et dans la 
position, rappellent votre liord Brougham, figure 
dans le centre gauche dont les journaux sont : Le 
Constitutionnel, le Commerce, le Temps, êfc. Nous 
arrivons à la Gtiuche. La gauche touche au ré- 
publicanisme. Elle veut, comme les répubUcains, 
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le suffrage universel, Pagrandissement du territoire 
jusqu^au Rhin, notre frontière naturelle, un sévère 
emploi des deniers publics, la destruction de 
plusieurs abus ; mais elle conserve la royauté tout 
en resserrant son pouvoir dans de très-étroites 
limites. M, Odillon-Barroty orateur éminent^ 
comme avocat et comme député, est le représen- 
tant le plus puissant de cette nuance à la chambre ; 
M, Lafitte lui donne Tappui de sa probité. Elle 
compte à la chambre des Pairs fort peu ou point 
de partisans. Ses journaux sont : le Siècle et le 
Courrier Français. 

Nous avons hâte de finir cette nomenclature de 
nos divisions, de nos misères, qui ne peut guère 
intéresser nos jeunes lecteurs; arrêtons-nous 
donc ici de peur de les ennuyer par de pareilles 
petitesses. 



LITTERATURE CONTEMPORAINE. 

Philosophie^ écrivains philosopheSy Histoire, His- 
toriens, Poètes, Auteurs dramcUiqvss. 
Distinguant nos littérateurs contemporains en 
historiens, en poètes, en écrivains dramatiques, en 
romanciers, nous placerons parmi les premiers 
Jf. de La Mennais auteur du magnifique essai sur 
Vindifférence en matière de religion ; c'est un des 
plus beaux monuments de la pensée. Plus tard M. 
FAbbé de la Mennais, en 1830, publia un journal 
politique, V Avenir, dans lequel avec M, de Mon- 
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talembertf jeune pair par droit héréditaire, VAhhé 
Lacordaire, et quelques professeurs et écrivains 
catholiques, parmi lesquels le rédacteur de ces 
feuiUes a eu Tavantage de défendre une cause pour 
lui sacrée, il soutint avec une noble expression et 
un style énergique, que la liberté est la fille du 
CHRIST ; qu'elle ne peut régner sur le monde que 
comme émanation de la loi chrétienne, que Péyan-* 
gile est le code du monde, et que tous les efforts 
de la législation et des hommes politiques doivent 
tendre à amener la réalisation sociale de la parole 
de JESUS. Les doctrines de l'avenir furent cen- 
surées par le Pape. 

M. de La Mennais fit un voyage à Rome pour se 
soumettre, comme prêtre, au chef suprême du 
Catholicisme, et pour expKquer comme chrétien, les 
doctrines que lui et ses amis avaient émises. Là, 
les scandaleux abus de la cour de Rome révoltèrent 
tellement son âme généreuse, il vit dans la condam- 
nation dont il était l'objet de si méprisables motifs 
d'intérêt personnel, que cet esprit énergique outre- 
passa peut-être dans son indignation de justes 
mesures. 

L'église par l'organe du Pape Ta séparé de sa 
communion. M. Cousin^ philosophe ecclectique, 
jouit chez nous d'une haute réputation ; quelques 
uns trouvent que sa combinaison de l'école écos- 
saise et du Kantisme germanique n'est qu'un 
amphigouri inextricable. Les faveurs du gou- 
vernement pleuvent sur la tête de ce membre de 
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Puniversité. M. ViUemain, qu'on peut considérer 
comme Philosophe^ quoique ce soit à la littérature 
qu'il consacre ses méditations^ est auteur de THis- 
toire littéraire du XYIII siècle et de plusieurs 
autres ouvrages remarquables. Il est secrétaire 
perpétuel de l'académie^ maintenant ministre de 
l'instruction publique. BaUanch£f auteur de la 
Palingénésie sociale^ et Bûchez, auteur d'un essai 
sur la philosophie au point de vue du catholicisme, 
ainsi que d'une introduction à la science de l'his- 
toire, sont deux hommes d'tm génie plus puissant 
qu'apprécié. 

Jf . Chiizot, dans ses histoires de la civilisation en 
France, en Europe, &c., M. M. Thisrri dans leurs 
histoire, de l'établissement des Francs dans les 
Gaules, et de la conquête d'Angleterre ; Jf. 
Fauriél auteur de Vhistoire de la Oaide méri- 
dioncde, M. A. Monteil dans son histoire des Fran- 
çais, sont à la tête de ce grand mouvement que les 
sciences historiques ont accompli et accomplissent 
en France. 

Une activité archéologique immense a été impri- 
mée par ces hommes remarquables à nos travaux 
historiques. L'histoire de la révolution Française 
par M. Mignet est d'une scrupuleuse fidélité ; oeUe 
de M. Thiers est l'objet d'une faveur poussée à 
l'engouement : ime heureuse rapidité d'élocution, 
des peintures bien touchées, en font le prinâpai 
mérite. A côté de ces historiens, il faut placer, 
miais dans un rang à part^ les études historiques 
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de M. de CMteaubriand. Comme toutes les pro* 
ductions de ce grand écrivain, c'est plutôt la per- 
ception, le coup-d'œil d'aigle du poète que la sobre 
exactitude de Thistorien qu'il faut recherclier dans 
cet ouvrage. 

Ce grand nom de Chateaubriand ouvrira la liste 
de nos poètes. L'illustre auteur du Oénie du 
Christianisme et des Martyrs, le créateur de René 
et d'Ataia est en effet demeuré hors Hgne au milieu 
de nos écrivains. Il est la glorieuse et vivante tra- 
dition entre l'époque classique de notre littérature 
et cette jeune école romantique vive, ardente 
jusqu'à l'extravagance, tandis que lui, le noble 
poète, est oujgurs brillant, et son vernis toujours 
pur sans monotonie. 

M. de Lamartine débuta par de délicieux volumes 
de poésies intimes, intitulées Méditations poétiques; 
c'est jusqu'à présent son titre le meilleur. Cette 
sensibilité rêveuse, cette fatigue de l'âme qui 
ne trouve de repos que dans l'infini de Dieu, et de 
calme que dans la pensée et la croyance en IHm- 
mortalité de Vdme, a été une source de douces et 
suaves inspirations et a fait mieux qu'exciter l'ad- 
miration des lecteurs, elle a fait couler les larmes. 
Depuis, les Harmonies religieuses, ont justifié les 
espérances que l'auteur fit concevoir. Pourquoi 
faut-il que depuis, Jocelyn, la Chute d'un ange, et 
surtout le volume publié il y a quelques mois, sous 
le nom de Recueillements poétiques, aient contristé 
toutes les âmes qu'avaient émues les doux accents 
de foi et d'amour du chantre d^Mvire f 
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Victor Hugo que le jeune romantisme^ compte à 
bon droit comme son chef^ est un génie virulent, 
allant par saut et par bond, partout où il y a une 
fleur de poésie à cueillir, un insecte aux ailes dorées 
à surprendre, qu'elle croisse ou qu'il repose au milieu 
du gazon, sur les eaux limpides ou sur un fumier, 
U débuta par de magnifiques odes, parmi lesquelles 
on remarque celle sur la naissance du Duc de Bor- 
deaux. Le roman de Hem d^ Islande, celui de Bty- 
Jargal et le Dernier jour d'un condanmé, signalé* 
rent ses propensions au Bizarre et à l'Exagéré. De 
nouvelles odes et ballades reposèrent par leur 
charme et leur grâce naïve de l'atrocité de ses 
romans ; alors parurent ses drames^ de OromweU, 
de Marion de Lorme et de Hemani, sorte de 
défi jeté à nos précédents littéraûres, et qui sou- 
levant des admirations et des dénigrements pas- 
sionnés, caus^ent chez nous une guerre civile 
littéraire. Bientôt ses deux beaux volumes de 
Notre-Dame de Paris, le plus beau roman poétique 
que nous ayons^ malgré de graves défauts, révéla 
ime nouvelle face du talent du poète ; ses Feuilles 
ff Automne et ses Chants du crépusculesont d'assez 
remarquables recueils de poésies. Des drames forts 
d'enseignement^ comme le Roi Pamuse, ou affireux 
d'immoralité et de cruautés comme Lucrèce Borgia, 
prouvèrent bientôt aux plus incrédules que Victor^ 
Hugo mettait son talent et son génie au service de 
toutes les monstrosités qui pouvaient, produire de 
P effet, et les orgueilleuses préfaces de ses œuvres 
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ne forent plus que rénonce de ses doctrines de 
V art par Part, 

Le vers brutal mais fort des ïambes éleva tout- 
à-coup Auguste Barbier à une haute position^ 
comme auteur satyrique^ bien au dessus des cra- 
yonnages spirituels de M. M, Barthélemi et Miri^ 
auteurs de la Némésis, satire hebdomadaire. Edgar 
Quinet, poète philosophe^ trouve d'heureuses inspi- 
rations dans les sujets symboliques du JH\f-errani 
et de Prométhée enchaîné. 

Deschamps est suave et pur dans ses petites 
compositions. Tkirquétf/, poète profondément chré- 
tien^ demande à la foi les sujets de ses chants pour 
faire aimer toujt ce qui est grand et saint : Tinno- 
cence de cœur^ Penfance de l'âme^ la prière et la 
douleur. Une immense réputation^ nulle ne fut 
plus populaire^ est celle de Béranger. Quelques- 
unes de ses chansons sont véritablement des odes. 
Le Cinq Mai, la Bonne Vieitte, sont des œuvres d'un 
ordre élevé : néanmoins^ le gigantesque renom du 
poète ne tient-il pas à ce que la restauration pour- 
suivit de ses jugements correctionnels le chantre 
de Napoléon et le coupletier^ passablement impie^ 
du Jour des Morts, du Bon Dieu, &c. Nous ne vous 
citerons point les Messéniennes de M. Casimir de 
la Vigne, qui durent également leur vogue à Pesprit 
de parti (1837). 

Parmi les auteurs dramatiques^ à côté de Victor^ 
Hugo, mais comme représentant d'un genre tout-à- 
fait différent, il faut mettre ce même Casimir de 
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la Vigne, Ses Vêpres Siciliennes, son Ecole des 
Vieillards, les Enfants d Edouard, sont des com- 
positions où il y a beanconp de bon, rien de 
mauvais, mais qui n'en valent pas mieux, car 
elles sont froides jusqu'à la glace. 

Alexandre-Dumas^ au contraire, esprit déver- 
gondé, mais possédant une forte entente de la 
scène, vous tient captifs, haletants d'espérance, de 
crainte ou de terreur, dans sa tragédie d Henri III 
dans Thérèsa Angile, Richard d^Arlington, Antoni; 
compositions oii l'inceste, le meurtre, l'adultère 
vous âéchirent de leurs tortures, de leurs douleurs^ 
de leurs remords, et tout cela sous le joug d'une 
fatalité insurmontable. Ce sont les œu/vres les plus 
hideusement immorales dont jamais peuple civilisé 
ait souffert la représentation ! 

Vous n'attendez pas que nous vous nommions 
les noms de tous les auteurs dramatiques qui 
alimentent nos 29 théâtres où chaque semaine il 
y a au moins une nouvelle représentation ; cepen- 
dant nous devons vous rappeler, pour sa verve 
féconde et souvent spirituelle, ce M. Scribe dont 
nous vous avons déjà parlé; il a composé, à lui seul, 
ou en participation avec d'autres auteurs moins 
renommés, plus de 80 Comédies, Opéras ou 
Vaudevilles. 

Il n'est guère d'étudiant qui, en arrivant de la 
province à Paris, n'ait pas un drame, un vaudeville 
ou un roman en portefeuille, enfant mort-né qui 
ne verra jamais le jour fumeux de la rampe aux 
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quinqnets. Mais parmi ceux-là même qui sont 
joués ou publiés, combien peu en valent la peine ! 

Un certain M. Paul de Kock^ dont le style n^est 
pas plus français que le nom, est en possession de 
charmer et de corrompre nos écoliers et nos 
grisettes par ses romans lestes jusqu'à la gravelure. 
On lui a fait une espèce de réputation, et nous 
avons lu dans une de vos principales revues 
anglaises, il y a quelques mois, un long article 
sur Fesprit et le charme de ses productions. 
Passons. 

M. EuffèneSue fait des romans maritimes, où 
des scènes à faire hérisser les cheveux, se marient 
à des termes techniques et à des jurements de 
matelots fort édifiants. 

M. Frédéric Soulié, horrible dans ses romans 
comme dans ses drames, est assez habile peintre 
de scènes de confusion, d'une foule ameutée ; on 
peut lire ses Deux Cadavres, A Iphonse Karr, auteur 
de : Sous les Tilleuls, est un homme à qui uae 
grande facilité tient lieu d'imagination. 

Léon Oozlan a du charme dans ses descriptions, 
et dans ses aperçus. Lisez son Médecin du Pecq. 

De BalzaCy l'inépuisable et aussi l'impertubable 
rediseur de Balzac, est digne d'une étude plus par- 
ticulière. Sa fatuité, en parlant du grand monde 
qu'il n'a observé qu'à travers le trou d'une serrure, 
est impatientante ; ses interminables descriptions 
ressemblent quelquefois à un inventaire d'huis- 
sier; cependant ses romans attachent et captivent. 

q2 
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Quelque exagérées que soient les inductions morales 
qu'il tire du nombre des rides^ de Farrangement 
d'une natte de cheveux^ de la courbure d'un nez 
ou de l'architecture d'une oreille^ il n'en est pas 
moins vrai que ses observations miscroscopiqoes^ 
souvent judicieuses^ sont toujours intéressantes. 
Son roman d^ Eugénie Grandet est un beau et bon 
livre, n est d'autres œuvres du même auteur, 
comme la Physiologie du Mariage^ qui sont des im- 
pertinences^ ou comme les Contes Drolatiques^ qui 
sont d'impudentes saletés. 

Si vous êtes sensibles aux pures impressions de 
l'&me^ aux savantes analyses du cœur humain^ lisez 
Picciola de X. B. Saintine. Picciola est nne 
fleur que le vent^ ou l'aile d'une mouche^ a semée 
dans la cour d'une prison d'état^ entre les dalles 
de pierre; comme quoi un prisonnier^ bomme au 
cœur de fer, passe du scepticisme et du désespoir à 
la foi et au repos d'esprit, en obserservant Picciola, 
n'est point l'objet de cette indication. 

Vous voyez que vous débarrassant du firétin, 
nous avons gardé pour la fin nos meilleurs ro- 
manciers. Alfred de Vigny, et son Cinq Mars, 
appelleront votre attention; quoique faux histo- 
riquement parlant, ce roman est du plus touchant 
intérêt. 

Nous sommes arrivés à l'auteur que nous mettons 
sans hésitation à la tête de tous nos romanciers : cet 
auteur c'est le pseudonyme Oeorge Sand, c'est la 
pauvre Madame du Devant. Son nom prononcé 
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avec risée par les esprits superficiels^ avec indi- 
gnation par quelques moralistes exclusifs^ révèle^ 
ainsi que ses ouvrages^ de puissantes luttes inté- 
rieures. Le cri de révolte de cette femme contre 
les institutions sociales n'est pas un lieu commun^ 
un sujet à effets comme chez la plupart de nos 
misérables romanciers; chez elle, il part d'une 
raison que la science, sans foi, a égarée, d'un cœur 
que le besoin d'aimer, sans aliment, a dévoré. 
Quelque hostile que puisse être notre conviction 
aux doctrines de 0. Sandy ce n'est qu'avec une 
respectueuse pitié que nous pouvons parler de cet 
ange déchu. Valentiney Indiana, André , Lélia, Les 
lettres d'un voyageur, sont des confidences d'une 
âme dévastée par le mal qui nous ronge tous plus 
ou moins. 

Nos artistes en renom sont, en musique : 
MeyerheeTy incontestablement au premier rang. 
Robert-le-Diabley Les Huguenots, sont de ces œuvres 
capitales qu'il suffit de nommer. Nous avons perdu 
Héroldyle délicieux auteur àeZampa et àuPré-aux- 
Clercs y et ni Adam l'auteur de L'ambassadrice, ni 
Avberty auteur de vingt opéras chantants, dansants, 
remuants, gigottants, va^te réservoir pour les con- 
certs musardy ne pourront nous en consoler. A 
l'exception de la Muette de Portici, vaste compo- 
sition d'Aubert, où il y a de grandes beautés, tout 
son fatras d'opéras depuis la fiancée jusqu'au 
Domino-noir, ne sont pas des œuvres de vrai com- 
positeur, ayant conscience de la dignité de sa mis- 



188 

sion. Vous trouverez en France un public épris 
d^Auber, qui sera ravi de toute sa musique^ qui 
se dilatera de joie à tous ses motifi; en grâce^ 
monsieur^ ne jugez pas du goût en France par ce 
public frivole^ qui ne demande aux arts que du 
plaisir. La Juive de Halevy doit être entendue. 

La peinture compte parmi ses principaux artistes 
Paul de Laroche^ Fauteur de Jane Grey et de dix 
autres tableaux aussi remarquables. 

Vemet, Tinépuisable peintre de cbevaux et de 
batailles^ Yemet^ dont les scènes arabes sont large- 
ment jetées ; Arry Skeffer, le délicieux rêveur 
allemand ; tâchez de voir son Fau^t et Marguerite, 
et son Mignon aspirant au ciel. 

M, Ingres et son école ont des admirateurs en- 
thousiastes^ que le Ciel leur pardonne ! Signol 
empreint toutes ses compositions d'un caractère 
spiritualiste qui rehausse lé talent non moins que 
le caractère de Fartiste. Nous vous avons d^à cité 
plus haut nos principaux Statuaires. 

Il ne nous reste plus qu'à vous entretenir de 
nos théâtres. Ne nous occupons pas des Italiens, 
dont la troupe et le répertoire vous sont connus; 
passons à Topera, ou grand-opéra. C'est là que 
chantait ce ^BMvre Nourrit y qui, comme tant d'autres 
éminents artistes, comme notre peintre Léopold 
Robert, il y a trois ans, vient de succomber à cet 
étourdissement qui des hauteurs de l'art atteint 
ces cœurs faibles accolés à un génie si fort. Main- 
tenant Duprez et le jeune Mario de Candia que 
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vous avez peut être entendu ces jours-ci, à Topera 
Royal (Italien) à Londres^ dans remplacement de 
Fancien théâtre de Covent-garden, se partagent la 
place laisséepar Nourrit. M'^Doms-gras^M'^Stoltz, 
M^ Nauxy et Jf * Nathan qui vient de débuter avec 
éclat, sont les principales cantatrices de ce beau 
théâtre. Les basses-tailles Levasseur et Serda y 
sont distinguées. Le corps du ballet est, comme 
vous le savez, un des mieux montés de FEurope. 
C^est là que dansent Ta^Uoni et Essler, 

Le Théâtre Franqais, rue Richelieu, au Palais- 
royal, est la scène occupée par nos artistes les plus 
éminents dans la comédie et dans la tragédie. 

Là jouait Talma, Maintenant Zî^îer, dans la 
tragédie, Montrose et Mengaulty dans la comédie, 
sont les acteurs remarqués au milieu de tant de 
bons acteurs. Là, M"* Mars, malgré ses 50 ans 
révolus depuis plusieurs années, joue encordes rôles 
des jeunes filles avec ime grâce toute juvénile, un 
talent qui ne faiblit point. Â côté d'elle, mais dans 
la tragédie, la jeune fille juive, Jf' * Rachel, a ac- 
compli une véritable révolution ; les pièces de Cor- 
neille et de Racine étaient abandonnées, oubliées, 
pour avoir été trop connues; le talent de cette enfant 
(1842) a donné un caractère de nouveauté à ces 
chefs-d'œuvre de notre poésie dramatique, et la foule 
assiège maintenant les portes du thédtre-Franqais, 
Combien cela durera-t-il ? — jusqu'à ce que quelque 
nouveauté attire le peuple parisien à un autre spec- 
tacle : peut-être voir des animaux dansants ! 
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Uopèror-Cùmiquey place de la bonne^ est la scène 
chérie du Paris frivole et c'est^ le plus nombreux. 
M*^ DamoreaUy Casimir, Boulanger, Cholet, si 
agréable chanteur^ sont les principaux artistes de 
ce théâtre. 

Le Drame forîbond^ échevelé^ conyulsif^ a pcmr 
scène le théâtre de la Porte Saint-Martin, sur le 
boulevard de ce nom. Cest là que if"* Dorval, 
si expressive^ si poète^ quelquefois si triviale^ et 
que la vieille Mademoiselle Oeorge, l'actrice tragi- 
que du temps de Pempire (a en croire certaines 
anecdotes^ on pourrait dire du temps de Tem- 
pereur)^ y excitent^ tour à tour^ tous les sentiments 
violents de Tâme. C'est grande pitié de voir nos 
sœurs^ nos filles^ nos enfants^ pauvres fleurs frêles 
et cbétives qu'un souffle briserait^ exposées par 
notre imprudence aux secousses galvaniques des 
terribles ou douloureux accents de Boccage, de 
Frédéric-Lemaitre, deLockroy, au jeune Lajarietie 
dans les drames de M, M. Hugo, Alexandre 
Dwmas, Anicet-Bowrgeois, Sovlié. 

Nous avons déjà parlé du Oymnase. Allez voir 
Bouffé, notre plus parfait comédien peut-être. Ce 
petit jeune homme souffireteux^ dans les rôles de 
V Avare, d'Eugénie Grandet y vous séchera le cœur de 
i3on avarice; dans celui du vieux curé MichsU 
Perrin il se fera aimer de vous, le bon vieillard, 
comme s'il était votre grand-oncle, et que tout 
petit, il vous eût fait sauter sur ses genoux. Dans 
le Oamin de Paris, il vous fera tour-à-tour rire et 
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pleurer avec ses espiègleries et sa sensibilité. 
M'^ Volnys, qui était autrefois la petite actrice de 
8 à 9 ans Léontine Fay, joue au Gymnase^ où 
faute d^une grande variété dans le répertoire, il y 
a du moins un ensemble parfait. 

Le Vaudeville s^est soutenu dans ses succès de 
gaîté, par les sérieuses bouffonneries d'Amal, la 
bonhommie du gros Lepeintre jeune, Toriginalité 
de Bardou, et le jeu de La/ont. 

Aux variétés, vous verrez avec plaisir Vemety 
c^est un habile acteur. Vous y rirez, si vous 
pouvez, des bêtises d'Odry ; reppelez-vous le vieux 
proverbe : " ne rit pas qui veuf 

Un nouveau théâtre a été ouvert depuis peu, 
c'est celui de La Renaissance ; nous ne le connais 
sons pas. Nous savons seulement qu'une bien 
joUe et bien agréable musicienne anglaise, que nous 
avons entendue plusieurs fois avec plaisir, Jf"^-4nna 
ThilloUy y chante Topera. 

Je ne vous parle point de tous les autres théâtres 
à tous prix, et de tous les genres, qui sont rangés 
sur les boulevards. Nous vous recommanderons 
seulement, et cela pour la bizarrerie, une espèce de 
Cl(ywn, chez nous. Paillasse, nommé Débureau, aux 
Funambules, boulevard du Temple. 
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intense interest among the pupfle, the resuit ox which wUl be instan- ' 
taaeous ; thereby airoiding the necessity of breathing the idr of Fracce 
fai order, to be able, when properly taught in this eountx^ ^ v^ voaNsScok. ^v&rX 
heiitating\y a convénatton in thaï Uattgoagi». ^ %^. N. 
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4.— MODERN FRENCH SPELLING-BOOK ; cr, 
SYLLABAIRE PARISIEN ; being a true metbod oileaming and teach- 
ing to pronounce the Krench Language according to the Parisian accent. 
Framed upon Monaienr Butet'a System, and adapted to the English Stu- 
dent. With a small Grammar, and a sélection of easy Phrases for begin- 
ners. Twelfth édition, 2s. 6d. 

5.— De Porquet's New PARISIAN GRAMMAR ; 
framed on the plan of Noël and Chapsal, and Letellier ; oontaining co- 
pious colloquial Exercises, each of which is headed ivith a few examples 
on the preceding rules. Tables of verbs conjugated at fuU, negatively and 
interrogatively : also Tables of Irregular Verbs cox^ugated at fuU. An 
entirely New édition, much improvod and enlarged. 

Most scrupulously corrected by several Philologists of both eountrles, 
and pronounced by the savants as the most comprehensive, cheapest, and 
easiest vrorlc on Freuch Grammar divested of ils metaphysicâl contro- 
versies. 3s. 6d. 

6.— A KEY TO DITTO, price Is. 

7.— De Porquet'8 New CONVERSATIONAL EXER- 
CISES on the French Language, adapted to his Parisian Obabimar, and 
to ail other French Grammars yet published. Being a copions and choice 
sélection of miscellaneous sentences, arranged in the dialogue style. 31 8pp. 
3s. 6d. The cheapest volume of Exercises ever offered to the public 



8.— A KEY TO DIÏTO, price Is. 
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i 9.— De PoaauET's NOUVELLES CONVERSATIONS 

. PARISIENNES ; being spécimens of the Chit-Chat, or Causeribs des 

Salons de Paris. 300pp. 3s. Gd. The same woric in ITALIAN, 3s. GA. 

The prêtent volume contaiiit /amiliart yet tiot vulçar PhraseSt Sffon- 
taneou» Ident, Rejlections and Observation» on the ï>%umal employment 
of Time — and thèse are indeed true spécimens of iht Modem Parisian 
style of eonversational construction, seldcm to be met uHlh in the vocabu- 
laries or dialoffue-books ofthe last century» 

10.— De Porquet's NEW FRENCH-ENGLISH, AND 
ENGLISH— FRENCH DICTIONARY, compiled firom the Dictionary of 
the Académie française, and containing upwards of five thousand neto 
ufords adopted by French authors, to which bas been added the pro- 
nunciation of certain words which may considered yet imflxed ; also a 
copions sélection of the most familiar Idinms, Proverbs, and Adverbial 
Phrases, used in conimon conversation. Words nsed familiarlp are dis- 
tinctly marked out, as also those considered popular, vulpar, obsolète or 
seldom used in the présent century, although met with *in the literar}* 
compositions of the last. AU improper and indélicate expressions bave 
been most carefuUy rejected. Also a Ready Reckoner of Pounds sterling, 
from one to a million into Franes ; nnd Francs into Shillings and Pounds 
sterling, from one to a million ; Tables of Weights and Measures, &c A 
useful help to travellers, and those reading French historical works. Also 
Dictionarles of Baptismal Names, and of Names of Countries, in Freuch 
and English : also of Mythologiôxl Names. The whole forms a pocket 
volume, yet in a large and beautiful type. Seventh édition. Price .'îs. ele- 
gantly boond in Embossed Roan ; or either part separately, at 3s. 6d. each. 

IL— INTRODUCTION TO PARISIAN PHRASE- 
OLOGY ; or, a Collection of Short French Phrases for Beginners. Is. 6d. 

12.— PARISIAN PHRASEOLOGY; ou, CHOIX DE 
PHRiLSES DIVERSES ; being repeated Examples on ail the Rules of 
Syntax. Intended for those who are désirons of acquiring an élégant and 
correct mode of speaking the French Language. An entirely New édition, 
mach ehïarged, and to which has been added, a few £a^ Dialogues for 
beglnnaera, Elgliteenth édition, 2s. 6d. 
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DE PORQUErS 
First, Second, Third, Fourth, Fifth, Sixth and Seventh 

FRENCH READINCBOOKS. 

I. 
13.— FIRST FRENCH READING - BOOK ; or, 

PETITES HISTOIRES INTÉRESSANTES, INSTRUCTIVES ET 
MORALES; being Biographical Notices of Celebrated Childrai. With 
Foot-Notes, in French and English, by means of which any one un- 
acquainted with French may, in a few minutes, be able to translate with- 
out the aid of a dictionary. Sixteenth édition, 28. 6d. **La mire en 
permettra la lecture à «a^^fe."— Bouii.lt. 

" Our Petites Histoires give to the Juvénile minds a smaU picture tff the 
livet of humble \childrent toho, by their application to their différent 
studies, their good condtict, their persévérance and induHrjf, havereaehed 
the tummit of human greeUness ; examplet which some of thetn will not 
easilp forgett and whieh thepmap, notimprob(Alpand unprqfitablp, trv to 
imitate .• and a few others whote contrarp Une of conduct hâve in afixT' 
life, plunged them into the tnost abject ttate of wretchedness^ not unfre- 
quentlyfor want cfknowing how to control their noAurai propenHties or 
vicions habits" — Vide Préface. 

II. 

14.— Le traducteur PARISIEN ; being a Sé- 
lection of Historical Facts, Anecdotes, Letters of Illnstrious (^aracters, 
Extracts from Sacred Dramas, &c. To which is added, a Lexicon of the 
Words, Idioms, and Gallicisms contained in the work. A revised édition, 
38. 6d. **La mire en permettra la lecture à saJUle/'^-BoviLLY, 

III. 

1 y.— HISTOIRE de NAPOLÉON. Par M. Mordacque. 
Ccntaining an abridged Relation of the most ren^arkable events connected 
with English History, and the whole of Europe during upwards of forty 
years. In this édition the Publisher bas spared noexpense to make the 
woi-k still more acceptable and interesting to British youth, for whom it 
has been compiled. A portrait of the Hero, plans of battles, and a Map 
of Europe, with the route of the French anny, hâve been added, to il- 
Instrate this eventful period of history, forming an amusing register of our 
timcs ; the pupil <U the same time acquiriny a Knowledge of Modern Bis- 
tory and Geography, Price 5s. 

*' Tfte History ofM. Mordacque is one (ffthe best digests we hâve seen 
ofthose great events, which at the mention of the name of Hapolean, passed 
hcfore the mind's eye in the shadoioy dignity of departed grandeur, Jt 
will befound exceedingly valuobU to s^ools,**'—'NeYr Monthly Mag. 

IV. 

16.— HISTOIRE DE FRANCE : écrite pour la jeunesse, 
avec les mots ou phrases les plus difficiles traduits en Anglais, au bas de 
chaque page. Price 4s. 6d. handsomely boimd, with a portrait of the late 
kiog of the French, Map of France, Attributes of each Reign, and ques- 
tions at ihe end of each Chapter. By F. de Porquet. Second édition. 

" This is a élever and pains-tahing compilation, interesting by seizing 
vpon the most striking circumstances, and narrating them well,** — 
Spbctator. 

V. 

17.— HISTOIRE D'ANGLETERRE, à l'usage de la 
jeunesse: avec la Traduction en Anglais des phrases les plus difficile». 
By F. de Porquet. 300pp. Second édition, 4s. 6d. 

18.— QUESTIONS SUR L'HISTOIRE D'AÎ^QIISL-X 
TERRE, pour servir à l'ouvraga édité cm Ï. A% toïj^jirBre, K ^EPwî^^wSfiftX 
to couveaation. Is. 6d. ^ 
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VI. 
French Poetry^ expresily for yotmg people, 

19.— PREMIER COURS de LITTÉRATURE; or, 

Fre.vch Pobtical Girr, à l'usage de la jeunesse: beingselectioiufrom 
the best French Poets, from Malherbe to Voltaire, intended as an Intro- 
duction to the reading of the French Classics. With Biographical Notices 
and Translations to assist thepupU. Edited by M. F. de Porquet. 3s. 6d. 

VIL 

20.— HISTORY OF ENGLAND. Written expressly 

for youtb : with translations at the end of each page, in order to re- 
translate the icholê into good and eUgant French, Beùig a Seqnel and 
Coutinuation of " Lb Trésor ob l'Ëcolibr Fkamçaib," by the same 

Author. 48. 6d. 
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21.— LE PETIT SECRETAIRE PARISIEN; or, the 
Art of Reading easy and familiar English Letters into French, at Sight. 
Wit]i Foot- Notes. By M. F. de Porquet DedicaUd^ ^ih permistiom, to 
Ms Royal Jlighness the Prince Royal of Eanover, 3ë 6d. 

*i^* This Work, conjointly toith the TRESOR, wiU convinet IhûSt en- 
ijQ'jcd in teaching French^ how necessary it it to tnake pupil* read cff, at 
lirst Sight, easy English into French— an opération notmechanicalt but (f 
ih- mind ,- whUh when thut put into practice by a regular attention to 
(his plan, removes ail difficuUies in speaking the kmçuagefiueiMy, 

22.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuîtion, 38. 6d. 

23.— TURNING ENGLISH IDIOMS INTO FRENCH 
IDIOMS AT SIGHT; being a Sequel to " Lb Trésor." With Foot- 
Xotes at the end of each page, aud a complète Lexicon of ail the Idioma 
contained in the body of the work. A much improved and enJaiged 
•Adition, 3s. 6d. 

24.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition, 38. 6d. 

25.— FRENCH GRAMMATICAL ANNOTATIONS. 

Containing upwards of Two Hundred Observations on several eonstmc- 
tiona of the parts of Speech, and most iiseful Idioms. Is. 6d. 

26.— De Pgrquet's ENGLISH— FRENCH, AND 
FRENCH— ENGLISH VERSIONS. Priée 3s. 6d. Seing a Compendiom 
of the most élégant, familiar, and Idiomatical Phrases nsed in French So- 
ciety. Vulgorisms hâve been carefolly omitted, as also provindalisms and 
absolute luodes of spealdng, too often met with in compUationB of Idloms ; 
yet Proverbs, and familiar sayingt hâve found a place in this book, and 
vvill not be the less acceptable to the scholar. 

27.— De PoaauBT's FRENCH GENDERS AND 

PETIT VOCABULAIRE. Printed in two Colours, Blue and Red, St. 6d. 

*<It haa been suffgestcd to the author of this publication, that the slody of fhe 
Frencli Genders miKht be made more rasy of attainment, by piinting elementaxy 
wurks, for the use of the early scholar, in two colours, makJng the fiSD to deaignatc 
the féminine, and the BLUE the masculine." 

28.— PETIT VOCABULAIRE, Français- Anglais. 

In Black only. Is. 6d. 

MORAL DR^^A^s m french: 
29.— PETIT TEŒATRÎiDlL^ ÎÎXJ^SÇSS» Q[^E^^,'îrf^»<îA, 

50.— THEATRE DES 3ET5'ïrE.'S» TyEa&O^SEiJ^SS., 

*. 6d, For the use of Schoola. A gtea\ Yve\p V> Cou"Wtt»!ûswx. 
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JUST PUBLISHEO, 

A most intertiting sélection o/the late and mueh to be lamenUd Jhuhettt 
dePrasUn'i lettert, being tpecitnent 0/ /emale ttple in Freneh^ cote- 
fuUy revised and tuitabki /or the perutal of aduU pupût </ d^r 
tex, 1 vol. 188 pp. IGmo. green eloth, gitt kttered, 3s. 6d. 

31.— LETTRES DE MADAME LA DlTCHESSE DE 

PRASLIN, augmentées de notes explicatires, suivies de la trftduction en 
Anglais des mots difficiles au bas de chaque page. Editées par Monsieur 
F. de Porquet. ** La mire pourra en permettre la lecture à saJlUe.** 

'*M. DB PoBQUST hat made a sélection from thit remarkable cor. 
respondence, in «oAieA the Duke and Duehêsse de Praslin and MUe. Deluzy 
figured so eonspicuously, so atto mcdte it el^ibU /or reading in /amily 
drcleSf and added notes to the most diffieult words, in order to make it 
also a Freneh class book. The extraordinarp interest aUctched to the hor- 
rid tragedy to whieh itisan appendage^ is likely to reeommend it to the 
eurious / and we may say that, with this advantage in his /avour /or 
popularity, the editor has extrdsed so sound a Judgment as to présent us 
vnth an unexceptionable volume /ull cf animaUd and eharacteristie 
Freneh style and sentiments."— Litenxy Gazette, Nor. 20. 1847. 
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JUST PUBLISHED. 
32.— De PoRauET's ITALIAN GRAMMAR; or, 

ORAMMÀTICA ROMANA. for the use of English pupils. With copions 
C!olloquial Exercises, each of which is headed with exainples ou the pre- 
ceding Rules. Also Tables of ail Iriegular Verbi, in which those in £bb 
long and short hare been so elassed as to be easily retained. 

FrsuDied parti j on the plan of the Parxsiah Orammar, bj the same 
Author, and aceording to the latest authorities, tIz. — 

CoBTicELU, Venbboni, Vkroaiti, Biaoioli, &c, &c 

33.— A KEV TO DITTO, with Grammatical 

Ammotations, for Self-Tuition. 2s. 6d. 

34.— IL TESORETTO DELLO SCOLARE 
ITALIANO ; or, the Art of Tuming English into Italian at Sight. With 
Foot-Notes, and an English-ItaUan Lexicon. Eleventh édition, 3s. 6d. 

For the use of Teachers or Pupils who are unassistcd by 
Masters, or /or Self-Tuition. 

35. — A KEY, or Literal Translation of the Above 

Work, accompanied with Annotatioms on the gênerai Construction nnd 
pecuUar Idiom of the Italian Tongue. In this volume a distinct mark has 
been adopted for sliding words, or parole sdrucciole, also for the £ and O 
open and shut. Fifth édition, 4s. 6d. 

36.— De Porquet's ITALIAN- FRENCH CONVER- 
SATIONS ; being a literal and élégant translation of the Parisian Con. 
vKRaATioNS, by the same Author. 4s. 

37.— Ditto, italian— english. 3». 6d. 

38— ITALIAN GRAMMATICAL ANNOTATIONS. 
Being Obtenrations on several Ckmstmdious of the Parts of Speech and 
. most useful Idioms. Priée 2s. 

! 39.— De PoBaTTET's ITALIAN PHRASE AND DIA.- 
/ LOGVB-BOOK ; or, FRASEGOlXTOBi^ TOïiCkSaQ. Kii \»&!q;^ ^ . 
' JeeUon of Short Italian Phrase», to facùWftto vu «as) MA«wïx^«^*^^'«r\ 
/ Jedgeof the formation of the Verb» aud^yuUo. ol XfeaXt«^«!^^ ^vvc 
' Twelve Easy Dialogues in the 3rd Petaoïa. a\x\Yk «â&Aoiv,«!a. ^^. 
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For the use of Italian Students, 

40.— LE SECRÉTArRE ITALIEN ; ou, Choix de let- 
tres (écrites en Français) à traduire en Italian à liyre oavert, à Taide de 
Notes qui se trouvent ciu bas de diaque page. 3s. 6d. 

41.— A KEY To DITTO, for Self-TuitioD, 3s. 6d. 



DE PORQUETS 
First and Second XtaUan Beadingr-Books* 

I. 
é2.—FIRST ITALIAN READING-BOOK ; or. RAC- 

COLTA DI NOVELLE VERAMENTE MORALI. With Foot-Notes, 
by means of which Italian may be read withont any assistance. A few 
remarks on Italian Pronunciation, oompared with the Knglish and 
French hâve been added for beginners. 38. 6d. i 

II. 

43.— LE MIE PRIGIONI DI SILVIO PELLICO. 

With Foot-Notes in English, so that the work may be read without the 
assistance of a Dictionary. 

Price 3s. (id. handsomely bound in crimson doth, with gilt edges, with 
ft portrait of Silvio Pelico, and views of the exterior and the interior of 
the prison (Spielberg) in which he was confined. 



44.—THE GERMAN TRÉSOR, DER DEUTSCHE 
SCHÂTZ ; or, the Art of Tuming Easy English into Oerman at Sight. 
With Notes, Translations, and an English-Genuan Lexicon. By F. de 
Porquet Third édition, 43. 

45.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition. 38. 6d. 

46.— De Porqtjet's FIRST GERMAN READTNG- 
BOOK ; being a Sélection of Easy German to be translated into English. 
With Foot-Notes, by means of which a pupil may understand how to 
read and translate it in a few hours, without any assistance. 3b. 6d. 

47.— De PoRauET's GERMAN PHRASEOLOGY ; 
being a Sélection of repeated Examples of German Syntax, preceded by 
very Easy Sentences for Beginners. 3s. 6d. 
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48.— The LATIN TRÉSOR ; or, Tuming EngKsh into 
LATIN. Upon the same plan as "Le Trésor de TÊcolier Français." 38.6d. 

49.—A ICEY TO DITTO, for Self-Tuition. 3s. 

50.— The SPANISH TRÉSOR ; A\dth an Introduction 
to the Grammor of that Language. Being a Sélection of Easy English to 
be translated into Spanish at Sight. With Foot-Notes, and on English- 
Spanish Lexicon. By F. de Porquet. 3s. 6d. 

51.— A KEY TO DITTO, for Self-Tuition. 3s. 6d. 

62.— The PORTUGUESE TRÉSOR; with an In- 
troduction to the Giaœmar of that Language. Being a Sélection of Easy 
English to be translated into Portuguese at Sight. With Foot-Notes, and 
an itii^ljsh-Portuguese Lexicon. By F. de Porquet 3s. 6d. 

/}3,~A KEY TO DITTO, for ScVi-'îmtYOT^, ^^, 
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54.— AX ENGLISH AND FOREIGN READY 

RRCKONER of Monies, Wei^Ms, and Measurei UB«d on the Continent, 
compared to the English. With Tablm from one, to one million. A mott 
u>>ef ul Worlc for Mei chants, Travellen, and others. By F. de Forqnet. 
Price 2s. 6d. handsomely bonnd, gilt edgei. 

55.— De Porquet'8 SYSTEM OF TEACHING 
PRKNCH TO THE ENGLISH ; or, Gaide to Teachers and Govemesses. 
With a division of labour, in Engiisli, by daily lessons. ds. dd, 

56.— MÉTHODE FACILE POUR ENSEIGNER 
L'ANGLAIS AUX ÉTRANGERS, in French. 38. 6d. 

57.— RICHSON'S MENTAL ARITIDUETIC, 48. 

68. CHART OF THE HISTORIES OF 

ENGLAND AND 8C0TLAND. Handsomely got up, colonred, on a 
Roller, price 168. 

Ô9.— ELEMENTS OF PRACTICAL HARMONY, 

or what Is generally called thorouoh dass ; in which is explained the 
method by which the knowledge of the Theory of Music may be combined 
with, and made subsenrient to, the acquirement of great facili^ of Bze- 
ciition apon the Pianoforte, aceording to the Oermaa SchooL By Jobv 
Valentinb. 3s. 6d« 



Hâs becn xnanîfested by the Press, and by practical men, 
on the very great importance of adopting; unirersally Mr. 
Fenwick de PoEauEx's Elemcntary Books for Teaching 
Conversational French, Italian, German, Spanish, Portu- 
guese and Latin. Among upwards of three hundred No- 
tices, the following only will be adduced in support of 
thcir claim to universal patronage : — 

Extract from the Qu£eh DovrAOBR'a Letter. 

SiB, Brighton, Jan. 7. 1831. 

Her Majesty conmmnds me to acqnaint you, that she is impressed 
with a rery faTOurable opinion of the merit of your Works, throngh the 
reports of those to whom they are well known. M. BARTON. 

To Monsieur F. de Porqaet. 

From Monsieor Sbnbbibb, ProfessoFof the French Langoage. 

Aberdeen, Dec. 24, 1831. 

I hare literally followed M. de Porquet's plan, and I am happy to in« 
fonn hini that I find it admirably wcU calculated to facilitato the attain. 
ment of a proflciency in the French language. I havc a few classes which 
1 began about a month or six weeka ago, and their progress bas already 
l)een such, tliat I perceive I shall be able to make good French scholars of 
them in a much shorter time than I coold hâve hoped to do aceording to 
the method which I had hitherto pnrsued. 



*' The best System we hâve lately leen.**— ffundair Timet» 

*'We reeommend Mr. Fenwick de Forqnek's works gentnMj»**-^ \ 
LiUrary Gazette. \ 

** Thèse are nsefol bocks."— ilMcmrum. \ 
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MONSIEUR L. F. DE PORQUET'S 
ELEMENTARY WORKS. 

NKÏÏ FRENCfl-ENGLISH DICTIONARY. 

ARC— ARM 



ArchI, a. arch, grcat 
Ai-chidiaconat, tm. arcJideaconthip 
Archidiaconé, ttn. archdeaconrjf 
Archidiacre, tm. archdeacon 
Archiduc, tm, archduhe 
Anhiduché, sm. archdkikedom 
Archiduchesse, s/, archduduss 
Archiépiscopal, e. a. [-kl-], aux. pi. 

archiepitcopal 
Archiépiscopat, sm. [-kl-], an arch- 

bishop's dignity 
Archimandrite, $m. a superior ef cer- 
tain Russian monasteries [metals 



Archipel, tm. [ar-shi-], archipelago, 
a sea divided bp numerout itlandt 
Archiprêtre, tm. [shi], archpriett 
Archiprêtré, ifi». [shi], archpriett- 
hood \builder 

A rchitecte, tm. [ar-chi], an architect, 
Architecture, */. [chi], architecture 
Architrave, if. [chi], architrave 
Archives, ^f. p. [chi], archivet ; re- 
cords, ancient un-itingt 
Archiviste, tm. keeper qfrecordt 
Archonte, tm. [kon], chi^fmagittraie 
in ihe Greek republia tort oftheU 
Arçon, sm. taddîe-bow Inorthern 
Arctique, a. [ark-ti-ke], aretic, north, 
A rdemment,a(l. [-da-man],arc{fnt/y/ 

eaijcrly 
Ardent, e. a. [ar-dan], ardent; Jkry; 
gloicing; véhément^ eager, violent; 
rcd " lof a ship 

Ardent, a. ma. griping in the tteering 
Ardent, sm. Will o'the witp 
Arder ou Ardre, (obs.) va. ta hum 
Ardeur, sf. ardour; heat; zeal . 
Ardillion, sth. tongueqfa buckle 
Ardoise, sf. [o-a]^ a tlate 
Ardoisière, s/, tlatê quarrp ld\ffîcuU 
Ardu, e. a. hard ofapproach, tteep; 
Are, sm.aFrench ntpèrfidal meature 
Arène, sf. sand; gravel; arena, am- 
Aréneux, euse, a. sandy iphitheatre 
Aréni forme, a. areniform Imoon 
Aréole, .»/. circle or halo round the 
Arcoicètre, tm» areometer, hydro- 

meter 
Aréopnge, tm. Areopagus; astembly 
I Aréopoftlf', sm. Areopagite^ judge 

■^ — 



Arer, va. ma. to drag the anekor 
Arête, tf.flth bone; edget ridge 
Arganeau, tm. ma. atM^horing 
Argent, tm. [ar-Jan], tUver; money 

— blanc, tilver coin, changt 

— monnayé, eoin 

Argent comptant, readiHtumey 
Argenté, e. a, ofa tilver eolour 
Argenterie, tf, plate, tilver^pktte 
Argentin, e. a, tUver-colouredi €f 

clear tound 
Argile, ^. clay; potier f earth 
Argileux, se. a. clayey; /kill ofclaff 



Archimie, sm. chemicai analytit of Argot, tm. beggar^and thieve^ cant 



languagci the ttub qfa branch 
Argoter, va. to eut the ttub qfa tree 
Argousin, tm. gaUey-terjeani 
Arguer, va» [ar-gu-é], to argue g re- 
—, vn. to infert conclude [prove 
Argument, tm. argument* reaton 
Argumentatear,«m. arguer, unrangler 
Argimientation, tf. arguing, art qf 

arguing logieally 
Argumenter, vn. to argue; to itsfer 
Argus, tm. [ar-gu-oe], one tutpiciout' 

ly vigilant; quick-tighted perton 
— (avoh: des yeux d*), to 6e quick^ 

tighted 
Argutie, tf- [cie], a eavil 
Arianisme, tm. arianitm 
Aride, a, arid, withered; barren 
Aridité, sf aridity, barrennest 
Arien, ne. a. [a-ri-in], an Arian, 

tectarian 
Aries, (bélier), tm. Ariet, (he ram 
Ariette, tA tune; air 
Aristarque, tm. ajudiciout critie 
Aristocrate, tm. arittocrat 
Aristocratie, ^f. [ci], aristocracy 
Ari8tocratiqae,a. arittoa-atica^coUy 
Aristocratiqaement, ad. arittocrati- 
Aristotélisme, tm. the philotophy <^ 

Arittotle 
Arithméticien, tm. [ci-in], arithmé- 
ticien, a teacher ofarithmetic 
Arithmétique, </! arithmetic 
—, a. arithmeticaltofnumbers [>îHm 
Arlequin, tm. [,-'kxii-%harlequin, taiA 
Arlequinade, tf* [*ki-'V harl&iu%n*ê 

trickt, antiet 
\ AnnaâiVVQ, tf» a tmaU squadT<n\ 



SPECIMENS. 



Il 



* 



Let any one ask of a French teacher, or even of a 
non-Professional man, the rîght pronunciation of the 
following words in French, we mean Parisian Frenchy 
the language of La hauie société ; if he does not hesi- 
tate in satisfying the inquirer we are much deceived. 



Août 


Cuiller 


I<egs 


Abdomep 


Catéchiser 


Lichen 


AbeiUe 


Dot . 


Licet 


Adam 


£questre 


Laon 


Agenda , 


Equateur 


Meilleur 


Album 


Equilibre 


Maximum! 


Almanach 


Êquinoxe 


Marc 


Anarchie 


Équerre 


« Mentor 


Anchois 


Eqaarrisseuz 


Milliard 


Antiquité 


Équipage 


Observable 


Appendice 


Equivalent 


Obscur 


Aquilin 


Exact 


Obstacle 


Archal 


Exhalaison 


Paquebot 


Archange 


Fils 


Petit-fils 


Arche 


Faon 


Pneumatique 


Archéologie 


Fusil 


Paon 


Arrhes 


FttsiMade 


Paonne 


Asphyxier 


Gaz 


Persil 


Archiépiscopal 


Gars 


Quadrille 


Alchohol 


Gaillard 


Quadrangle 


Alchimïe 


Geai 


Quadrature 


Argutie 


Oil-blas 


Sang et eau 


Aspect 


Gens 


Sourcil 


Bacchantes 


Gué 


Strict 


Baril 


Guet 


Succinet 


Beau-fils 


Guise 


Suggestion ' 


Béotien 


Haras 


Suspect 


Bourg 


Instinct 


Tact 


Bronchial 


Joallier 


Taon 


Brut: 


Junte 


Transiger 


Chrétienté 


Lady 


Un non sens 


Cinq enfants 


Lerbon sens 


Vermicel 


Cinq li?res 


Les cinq sens 


Verdict 



Take the trouble of referring to De Pob;quet's New I 
Pocket French Dictionary, in which will be found j 
not only the right pronunciation^ but aiso famiiiar 
Idioms not to be met with in any other Dictlonsx^» 



\ 



o. 



« ■ > 

1 2 SPECIMENS. 



(FRENCH COMPARATiVELY IN NO TIME.) 

LE TRÉSOE 

DE 

L'ÉCOLIER FRANÇAIS. 



Note. Tlie following practlce is to be READ in a loud and distinct 
mauner IN FRENCH, with the same rapidity, as if it were written in that 
lauguage, by prevUnuly preparing it tcith the help qf the Englith-French 
Index /ouncTat the end cfthe book* 

The words printed in the Italics ara to be omitted in Frencb; and those 
marked with two Farenthesis () ara to be added, allhough not used in 
Euglish, 

The nambers (1) (2) (3) refer to the translations at the end of each 
Lesson, to assist pupils, when the order of construction différa from 
that of the English. 



1. 

I have a Grammar. I hâve (1) not yonr Dictionaiy. 
I had lii3 pen. I shall Lave a lesson. 

He has their pencil. He had (2) my box. He shall 
or will have (3) a better place. Ile would(4) have a liât. 

I have spoken (ô) to my mother, I had loved. I 
have not seen his house. I had not (6) spoken. 

Have you given your addi'ess? Yes, su*. IJe lias 
not pardoned (to) his brother. Yes, he has. 

Have (7) I written (8) badly ? No, sir. Had lie told 
that to my father? I shall not be hère before six 
(o'clock). Wh}' ? Because I have not a (of) horse.(9) 
I am very sorry. Why? Because you have not 
spoken to my ùnclc. 

\,je n^ ai pas» — 2. il avait ma, — 3. ««m.— 4. aurait.--' 
(). parlé, — 6. pas parlé, — 7< ai-jc, or est-ce que fai-^ 
1 8, ntal écrit. — 9. pas de ckevaXy [tiat nn,'\ 

tjF . — 



I 



SFECIHSirS. 13 



DE PORQUETS 
First French Reading Book. 



^MAA^tM^^^^^k^^^^M^^^^^^A^^«A.A^^#^^^k^^i^to^AAAM^rf^^««^«««r 



LA 

PREMIÈRE SEMAINE 



DES VACANCES. 

Petit Dialogue entre Monsieur, Madame Duyille, 
et leurs enfants^ à leur retour de la pension ; 



ou, 

INTRODUCTION AUX PETITES HISTOIRES INTÉRESSANTES. 



I 



PREMIERE PARTIE. 

Monsieur Duville. Eh bien, mes enfant?, 
avez- vous remporté quelques prix cette année ? 

Victor. Oui, mon cher paj^a, j'ai obtenu, 
pour mon compte, un prix de grammaire, un 
prix de Latin, et un autre de mathématiques 
de la 3me classe. 

La, the i prainière,/r«< / semain»! week / vacances, varattont ; on, 
or ; entre, helwun / enfants, chUdren ; retour, rOum ; pension, schoo!/ 
petites, litUe / eb bien, well ; remporté, obUUned ; prix, prizes ,- année, 
PiMr s obtenu, gained ; oui, pet g cher, dear / pour mon compte, as for 
me. 



\ 



14 8FECIMEK8. 



DE PORQCJErS 

Second French Reading Book. 



LE 

TRADUCTEUR PARISIEN; 

OR, THE 

FRENCH PUPIL'S OWN BOOK. 



; 



ANECDOTE HISTORIQUE. 

En 1814, quelques heures avant son départ de 
Troyes, Napoléon fit venir le maire, et lui déclara 
que pour couvrir sa retraite, il était obligé de mettre 
le feu à la ville ; il lui ordonna en conséquence de 
faire emporter tous les eôets de prix. Le maire, lui 
répondit: "Sire, si le salut de la Franco Texige, 
vous n'avez qu'à brûler la ville, Dieu jugera un jour 
nos actions." Réponse sublime, digne d'être consignée 
dans riiistoire ! 



PASSION POUR LA MUSIQUE. 

Léopold, qui mourut en 1705, aimait passionnément 
la musique, et môme en composait d'assez bonne, 
telle que le menuet, Quel caprice, — ^Etant près de 
mourir, après avoir fait ses dernières prières, il fit 
venir sa musique, et expira an milieu du couf'ert. 

— — V 



SPECIMBNS. 15 



DE PORQUETS 

Third French Reading Book. 

HISTOIRE 

DE 

NAPOLEON BONAPARTE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DE LA REPUBLIQUE. 
CHAPITRE l. 

L'Auteur à set enfants— Introdootion—FunOle de Napoléon Bonaparte 
— Snr Baoofqwrte, et Bonapaiteek Napoléon. 

Je vais, mes jeunes amis, tous tracer l'histoire 
d'un grand règne que j'ai vu flair dans ma jeunesse. 
Jo mo bornerai à yous rapporter les faits avérés, car 
je n'ai pas l'intention de vons inspirer un patriotisme 
erroné, en vous cachant le mal, ou en exagérant le 
bien. Mon seul but est de vous instruire, et pour y 
arriver j'ai débarrassé l'histoire de Bonaparte de 
toutes les discussions inutiles qui encombrent les 
récits nombreux que des milliers d'écrivains nous 
ont lancés depuis vingt ans. J'ai laissé de côté les 
attaques do la méchanceté et de la jalousie» j*en ai 
fait de môme des flatteries de Tcnthousiasmo et do 
rintérct: en un mot, je me suis attaché à rendre 
cette histoire tollo que l'histoire doit être, quand on 
l'écrit pour la jeunesse. 






DE PORftUETS 
Fonrth X^ench Keadlng Book. 



HISTOIRE DE FRANCE, 



DEPUIS l-UARAUOMD JUSdU A LOUIS PHILIPPE I. 



CHAPITRE I. 




Depuis l'an 40G justju'à l'an 481. 

]1 y avait déjà plusieurs ceniaînes d'onnéea que les 
Romnins e'éuùent rendus mutres de la Gaule, lorsque 
des nations barbares, qui venaient du côté de la Ger- 
manie franchirent le Hbin, et se répandirent de proche 
en proche sur toute la surface des proTinccs gauloises, 
où elles exercèrent Je terribles ravages. 

Quoique ces Barbares ne fussent pas tous sortis du 
même pays, on dit qu'ils appartenaient, pour la plupart, 
à la race des Teatoru. 
Franchir, Ul cren ! d« imcbe en pioel*, ^JI drin-fa; tortli, j|niiii;/W«l. 



i'i 



SPECIMENS. 17 



DE PORQUET'S 

Fifth French Readlng Book. 



HISTOIRE D'ANGLETERRE. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Depuis VInvasion des Romains, Van 65 avant J, C. 
jiisqu^aux Anglo-SaxonSy Van 449 après J, C. 

CHAPITRE PREMIER. 

Etat intérieur de la Grande Bretagne au 1 siècle 

avant J. C. 

César nous instruit de différentes peuplades qui 
couvraient de son temps le sol do la Grande-Bretagne 
(Angleterre). Les tribus qui habitaient les bords de 
la Tamise descendaient, dit-il, des Gaulois Belges, 
qui pou auparavant, avaient envahi cette île, chassé 
«les côtes les indigènes, et affecté à leurs nouveaux 
établissements des noms qui leur rappelaient leur 
mère-patrie. Plus loin se trouvaiert d'autres tribus 
qui se prétendaient nées dans le pays même. La 
science moderne doit les faire regarder comme 
d'origine Celtique. 

Peuplades, colonies, hordes ; tribus, trihes ; peu au- 
paravant, a short time before; indigènes, aboriffines ; 
natives; affecte, //«re» y se trouvaient, were; nées, hom; 
même, very; doit, oitght ; faire regaxd&T^to cwcASiay* \ 



* 

I 18 8PSCIMEMS. 



DE PORQUErS 

Seventh French Reading Book. 



THE 



HISTORY OF ENGLAND. 



EPOCH THE FIRST. 

From the Invasion of tke Romans, in the 66th year before 
Christf to thô Anfflo-SaxonSf in the 449M year after, 

CHAPTER I. 

Internai Condition of Great Britain in the First Ccntury j 

before Christ. I 

Cœsar informe us of différent hordes which in his ' 
timo covered tho soîl of Great Britain (England). 
The tribcs which inhabited the banks of the Tliames 
wcro descended, sajs he, from the Belgic Gauls, '. 
who, a short tinie before, had învadcd this island, 
driven from tho coast the aboriginal inhabitants 
and given to their new establishments names that 
recalled to them their native country. At a greater 
distance wore other tribes who pretended that they 
were born in tho very country. Tho knowledge of 
the modems must y'iew them as of Coltio origin. 

Informs us, nm« instruit; banks, bords; were descended, 
descendaient; driven, chassé; aboriginal, &c., les indigènes; 
given to, affecté à; at a greater, &c., plus loin ; very, &c., 
pai/s tnùme ; must view, &c., doit les faire regarder ; native 
country, mère-patrie. 



\ 
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SPECIMENS. 



19 



PARISIAN PHRASEOLOGY; 



ou. 



CHOIX DE PHRASES DIVEESES, 



PART FIRST. 



1. 



PRESENT TENSE, lUPBRATIVE HOOD, ETC. 



J 



Good morning, 

Good afternoon, 

Good night, 

Good night, (after twelve), 

Speak loud, 

He knows it, 

Corne, 

Do not corne, 

Go out, 

Do not go out^ 

See that, 

I cat welly 

She sîugs badly, 

Take my liai, 

Sell my house, 

Our master is coming, 

His shoes are worn out, 

His shoes are not worn ont. 

Are his shoes worn oui ? 



Bon jour. 

Bonjour, 

Bon soir. 

Bonne nuit. 

Parlez haut. 

Il le sait. 

Venez, 

Ne venez pas. 

Sortez, 

Ne sortez pâté 

Regardez cela. 

Je mange avec appétit. 

Elle chante mal. 

Prenez mon chapeau. 

Vendez ma maison* 

Voilà notre maître* 

Ses souliers sont usés* 

Ses souliers ne sont pas usés* 

Ses souliers sont-4ls tués ? 



\ 



20 sPBODiEira. T 

f 



NOUVELLES 



CONVERSATIONS PARISIENNES, 



PAR MONSIEUR F. DE PORQTIET. 



CONVERSATION I. 

LE IlETOUa DE fhance. 

Madame Hubert. — ^On m'a dit. Monsieur, que vous 
avez été en France. 

Monsieur Dubois. — Oui, Madame, j'y ai été, et j'en 
suis revenu la semaine dernière. 

Mme. H. — Comment trouvez-vous notre pays? 

Mr. D. — J'aime beaucoup la France, et ma femme 
l'aime à la folie. 

Mme. H. — L'avez- vous une peu parcourue ? 

Mr. D. — J'ai Mt une petite excursion en Normandie 
et en Picardie. 

Mme. II. — Mais il y a plus de dix mois que vous êtes 
absent ; où avez-vous été tout ce temps-là ? 

Mr. D. — Presque toujours à Paris. 

Mme. H. — ^Vous n'êtes donc pas resté long- temps en 
province ? 

Mr. D. — Oh, non ! car ce n'est pas là que l'on trouve 
le bon ton, les habitudes élégantes, et les modes nouvelles 
dont je raffoUe ; je me suis arrêté seulement quelque 
jours à Rouen, pour voir un de mes amis qui y est 
établi. 

[NoTK, TK« EnglUh pari i« on the oppotiU pogt.^ 



DE PORÛUJiT'S 

NUOVE CONVEIlSAZrONI 
ITAIIANE ED INfiLESI. 



CONVERSAZIONE I. 

(In Ou Sad Ferim) 
IL RITOBNO DI FBANCIÂ. 

] La Siohoiu Hdbbrt. — Mi banno detto, Signore, che 

■ àete «tato in Francia. 

j 11 SiaNOBB DuBoiii. — SI ; Signora, ci sono atato, e ne 

I son litomato la settinuuia «corsa. 

j S, H.— Comeiruvate, (o vt piace), il noatro paese 1 

i S. D.— llellissimu amo moltissimo la Francia, e la 



i S. H. — L' avete un poco perconaT 

I S. D.— Ho fatto un plccola giro nella Normandia, e 

I nella Plcardia. 

j S. H. — Ua egli è piii di diec! meei che vol si«te 

1 aasente ; dove siet« itato tntto qnesto tempo 1 

I S. D. — Quasi «iinpre a Parigi. 

S. H. — Non ùete dunqne rimasto lungo tempo nella 

I provincia 7 

S. D. — Oh, no ! perché non è là che û trâvano il 
buon tuono, le abitùdini eleganti, e le nuove mode che 
omo moltlstimo ; mi sono solamente tratteauto aknni 
giomi ■ Bouen, per vede» uno de* miel amici 
stabilito. 



■ 22 (TBOHIBIlg. 



DE PORQUErS 



FIRST 



ITALIAN EEADING-BOOK. 



/ 



IL- MATTINO FORTUNATO. 

Mentre un pàdre di famiglia éra oocupàto un 
mattino nél fàr colaziône co' suôi flgli, vide entrâr 
I nélla câmora ùno de' soûi gastàldi, il quâl gli reoâya 
I del denâro. 

n padre avendone contato la somma totale, si 
trovaya, fra le monéte spârse suUa tâvola, ûno scûdo 
Duôvo, il cùi splendôre e la graziôsa împrônta col- 
piroDO gli ôcchi del più giôvane de' suôi fîgli. 

MATTINO, MATINÉE; FORTUNATO, HEUREUX, 
Mentre, pendant que; padre, père; era, était; nel, ne; 
taxe, faire; colaziône, à d^feûner; co' suoi, avec eea; figli, 
JiU; yid.e,vit; neHa^ dans la ; cameiQ., chambre ; gaataldi, 
fermiers ; il quale, qui ; gli ccaya, lui apportait ; del, de T ; 
denaro, argent, 

Ayendone contato, en ayant compté; somma, somme ; fra, 
parmi; monete, pièces de monnaie; sulla, sur la; tarola, 
table ; sparse, étalées ; si troTaya, il se trouvait; scudo, ieu; 
nuoYO, neuf; il cui, dont; splendôre, éoUU; grazioca, joftff; 
impronta, empreinte; colpiron.o, frappèrent ; ôcchi, yeux^ 
•pittplus; giàrane, jeune. 



8PECIMENB. 31 



DE PORftUET'S 



Second Ztalian Reading-Book ; 



OB. 



LE MIE PRIGIONI 



DI SILVIO PELLICO. 



CAPITOLO I. 

Il Tenerdi 13 ottobre 1820 fui arrestato a Milano, e 
condotto a Santa Maigherita. Ërano le tre pomeridiane. 
Mi si fece un lungo inierrogatorio per tutto quel giorno e 
per altri ancora. 

Aile nove délia sera l'attuaiîo mi consegnô al custode ; 
e questi, condottomi nella stanza a me destinata, si fece 
da me rimettere con gentile invito, per restituirmelî a 
tempo debito, orologio, denaro, e ogni altra cosa ch' io 
avessi in tasca, e m'augure rispettosamente la buona 
notte. Fermatevi, caro toî, gli dissi ; oggi non ho pran- 
zato ; fatemi portare qualche cosa. 

Subito, la locanda è qui vicina, e sentira, signore, che 
buon vino ! 

PomtridUui*, a^temeon / ml si feoe, theif made met (or, I «iiubnomt) 
Attuario, elêrkt (or, 4(ffleer) / custodt, Jaiior ,• qa«sti, the laUer^ (or, 
thit une) ; ttanza, rovm^ (or, appartment) / si fece da me, tAey made me/ 
oon gtntlU lavito, «riM a poUte requeti, (or, invited me poUtelp) / doHto, 
properj m*Migar6, thep wiêhêdme; fermatovi, etap, (or, stajf a moment) j 
ntwnl, letmei poitart, havet woAillÂiih directlpf Mxitirà, pou taUl eee. 
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24 SFECraEMS. 



DE PORQUET'S 
FIRST 



GERMAN READING-BOOK. 



A NEW EDITION MOST CAREFULLY REVISED. 



/ 



1. 

Short sentences on Articles ^ PronounSy Sçe, 

î)cr aSatcr, bic SKuttcr unb baê ^inb finb bicr.. 
£)ie SSatcr, bic îDîuttcr unb bîc ^Rinbcr warcn ba. 
2)cr gutc 58atcr unb bic gute 51Dîutter. 2)ic gutcn 
SSâtcr unb bte gutcn lutter. £)er SSatcr unb bie 
!!Ruttcr bcê ^inbcê finb t)icr gcwcfcn. £)(c SSatcr 
unb bic gutcn lutter bcr ^inbcr l()abcn \>\A ©cbulb. 
3cl^ \)aht mit mcincm SSatcr gcfprod^cn. 3i) ï^abc 
fcinc %oà)Ux nid&t gcfc^cn. S33f r babcn f cin îBrob; 
abcr ttjfr ^abcn ©affcr. 

!8{cin SSatcr unb bcinc 9)luttcr ftnb }u .^aufC/ abcr 
fcin SSrubcr unb fcinc ©ci^wcfîcr finb ^{cr. 

Unfcr SSrubcr unb cure ©dbwcjlcr, cure SRuttcr unb 
fcin SSatcr finb nicbt \)kx. 9Rcfn aSruber unb cure 

Vater, /ather ; Matter, mùther ; Kind, chUd ; sind, are ; hieiv kere ; 
yUeTt/athert; waren, were ; da, there; gute, goodi viel, muehi Oèduld, 
|MiMcnc« ; gesprocheUf tpoken ; geaehen, seen ; keiii, no, mt iiot «my ; Btod, 
bread, 

Meln, mjf ; delne, thp, or your ; zn Hauae, a< Xiomc ; ftber, lut ; mIii, hU ; 
Brader, bro<A«r ; gewesen, 2>ecn ; Schwester, «<f («r ; hier, i^e; Umcr, 
^»r/ 0ura, your; sind, are,- nicht, nof. 



/ 



lud oui. pWpe 5s. 
SEW A.NlJ BE-WRITTEN KHITION 



DE FOIUiVEI'S ^H 

(CiiillisIl-ircnrK onU irtncl) - «EnfllM 
UIOTIONARY,- ^ 

(■«ritsvMÎiinj .fentll .Amili»' PM 
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